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IL s'en est allé doucement, ïout dou-
cement, ne regrettant rien, ne désirant
rien si ce n'est un peu plus de lumière.
Ce grand sceptique, ce profond ironiste
a subi la vie comme un sage — même
dans ses moments les plus pénibles, il
ne s'est jamais départi de cette hautaine
rjVtilosophie, de cet optimisme discret
Li sont le propre du génie, de l'inteffi-
cence souveraine qui se suffit à elle-
même Dieu était sa conscience ; le monde
«a pensée; son champ d'expérience,
l'histoire avec ses croyances, ses doc-
trines ses sentiments, fies systèmes
changeant indéfiniment comme la na-

Mais ce beau calme dédaigneux, cette
impassibilité marmoréenne, que Gœthe
seul posséda pleinement, ne vinrent
chez lui qu'après une des: crises morales
les plus terribles qu'une âme puisse tra-
verser.

Cet homme qui fut élevé dans la serre
chaude d'un séminaire, subit pendant
plus de treize ans l'influence déprimante
du prêtre, sans jamais entrevoir la moin-
dre lueur de vérité.

Le doute ne lui vint que vers l'âge de
vingt-deux ans. Le doute, c'est-à-dire le
brusque déchirement du passé, la per-
ception bien nette que tout ce que l'on
vous a enseigné jusqu'ici ne repose que
sur des bases incertaines, fragiles. Est-
il quelque chose de plus terrible pour
un jeune prêtre, absolument dénué d'es-
prit d'initiative, habitué à trouver dans
les dix commandements de Dieu et
l'Ecriture-Sainte les lois du devoir !
Quelle plaie profonde lente à guérir !

Il lui fallait opter entre la science et
la foi. Il n'hésita pas : il prit la science.
11 fat obligé de quitter le séminaire ;
c'est alors qu'il connut la misère, con-
traint pour gagner sa vie de se mettre
aux gages d'un maître de pension du
faubourg Saint-Jacques, qui lui accorda-
la nourriture et le vêtement. Dans des
conditions aussi difficiles, il trouva le
moyen de poursuivre ses travaux de
philologie comparée, d'étudier les an-
ciens idiomes de l'Orient : l'arabe et le
syriaque. En même temps, il prenait ses
grades dans l'Université. Il lui fallut
commencer par le baccalauréat ; mais il
était doué d'une énergique' volonté, et
dès 1848, il fut admis le premier à l'agré-
gation de philosophie.

En 1849, il fut chargé d'une mission
en Italie. Ses recherches dans la biblio-
thèque de la péninsule lui permirent de
recueillir les matériaux qui lui ont servi
à écrire sa thèse pour le doctorat ès-let-
tres, Averrhoes et l'Averrhoïsme.

Déjà dans ce remarquable essai, le
grand philosophe faisait montre des qua-
lités et des défauts qui ont imprimé à
toutes ses œuvres un si grand charme et
un cachet si original : une grande faci-
lité à exposer les doctrines philosophi-
ques ; une grande netteté de raisonne-
ment, mais en même temps un singulier
détachement pour la valeur objective
des choses. C'était surtout et avant tout
un artiste, un dilettante hautain et dé-
sintéressé. Il s'abstenait de conclure et
considérait cette indécision comme une
« finesse de l'esprit ».

La quintessence de Renan est dans ces
trois mots.

Une seule fois en sa vie, il se départit
de son système d'impersonnalité pour
faire preuve de conviction et de fermeté.
Ce fut l'événement capital de sa vie ; il
porta un coup terrible au catholicisme
détruisant à coups de textes une
croyance vieille de 1800 années.

La Vie de Jésus. Ce livre eut un suc-
cès énorme, retentissant. Le clergé lo
traîna aux gémonies ; tous les pères jé-
suites de l'Europe firent paraître des ré-
futations, ce pendant que le parti
avancé, la jeunesse des écoles l'exaltait
outre mesure, prenant texte de ses dé-
clarations pour faire la guerre au cléri-
calisme et à l'Empire.

La Vie de Jésus n'avait cependant au-
cun rapport avec le livre d'un auteur
recherchant la popularité dans le scan-
dale. Il n'avait rien de ce clinquant, de
cette déclamation de mauvais goût qui
provoquent l'enthousiasme de la masse.
Ernest Renan avoue quelque part, qu'il
a passé un an à éteindre son style pen-
sant qu'un tel sujet ne pouvait être
traité que de la manière la plus sobre
et la plus simple.

Et cependant telle est la puissance de
la vérité, ce livre aux teints effacés, ce
filet de voix pure, a retenti comme la
foudre, dans le monde catholique ; mille
échos l'ont répercuté... à ce point qu'au-
jourd'hui encore le Vatican frappe
d'excommunication ses lecteurs et que
des prêtres en chaire appellent sur le
« renégat » les foudres de l'enfer.

Pourquoi? Parce qu'il avait osé tou-
cher à l'arche sacrée de la tradition ;
parce qu'il avait voulu augmenter de
toute la science une religion qui jus-
qu'ici né s'appuyait que sur le mysti-
cisme; parce.qu'il avait compris que les
croyances doivent changer avec le degré
dé civilisation auquel un peuple est
parvenu.

Cependant, le bruit fait autour de son
nom, les persécutions dont il fut l'objet
— l'Empire le priva de sa chaire au Col-
lège de France — n'arrêtèrent pas ses
travaux, et Renan continua la série d'ou-
vrages qui, sous le titre d'Histoire des
origines du christianisme, comprend,
outre la Vie de Jésus, les Apôtres (1866),
Saint Paul (1869), dont il fait le véri-
table fondateur de l'Eglise, l'Antéchrist
(1873).

Soudain, vers 1868, il renonçai l'exé-
gèse et aborda la politique dans les
Questions contemporaines (1868). Il fut
moins heureux. Dans le morceau capital
de cet ouvrage, morceau qui a pour
titre : Philosophie de l'Histoire contem-
poraine, Renan a fait preuve encore
d'indécision ; il s'est appuyé sur la Ré-
volution qu'il a qualifiée « d'expérience
manquée », pour signaler les dangers
auxquels on s'exposait en voulant élar-
gir « l'esprit français, en voulant lui
ouvrir de nouveaux horizons ».

Ce n'étaient pas là des théories
d'homme d'action.

Aussi, quand le grand écrivain se
présenta aux élections de 1869, il échoua,
Cet échec fut une des peines de sa vie. Il
ne voulut jamais se rendre compte de
son erreur.

Est-il besoin de dire que Renan ne fut
pas républicain ; ce démolisseur de dog-
mes ne parvint jamais à se débarrasser
d'un vieux reste de cléricalisme et toute
sa vie, il protesta contre le suffrage uni-
versel. Il aurait voulu pour nous gou-
verner un « bon tyran », très doux, qui
aurait eu le droit de vie et de mort pour
ne pas en user et qui aurait possédé des

esclaves pour être doux avec eux et s'en
faire adorer.

C'était un pinse-sans-rire. Il n'avait
jamais pu prendre au sérieux quoique
ce soit— à plus forte raison la poli-
tique.

Il est tour à tour mystique et libre-
penseur. Il remercie l'Eternel et nie son
existence dix lignes plus bas. Enten-
dons-nous, il ne la nie pas, il dit seule-
ment qu'il n'est pas sûr qu'elle soit.

Même tendance dans sa critique reli-
gieuse. Ce n'est pas un de ces savants
en us qui éblouissent les simples par
des formules compliquées. C'est un scep-
tique doux, attendri. Il attaque l'erreur,
mais sans parti pris; avec cette arrière-
pensée que cette erreur pourrait bien,
après tout, être la vérité. Il considère le
monde comme une chose très curieuse
et prend un très grand plaisir — lui, le
sage — au spectacle de nos tristesses, de
nos faiblesses et de nos palinodies.

Il n'est cependant pas méchant. Il est
même plein de tendresse ; il est bon et
tolérant. Vous lui reprochez son scepti-
cisme, mais c'est sa force I vous lui re-
prochez son ironie, mais c'est son
charme !

Et quel charme !
Quelle forme incomparable. Quel art

dans ses moindres phrases. Elles coulent
fluides et cependant précises.

L'expression est toujours claire; les
mots sont assemblés avec gradation,
comme des' fleurs dan* un parterre. Et
tout cela est doux, harmonieux, limpide,
ciistallin ; tout cela tinte comme des no-
tes d'harmonica ; on s'y rafraîchit
comme à une source d'eau pure. Et cela
vous repose du prétentieux galimatias
auquel nous ont habitués certains au-
teurs.

Génie, science, finesse exquise, ima-
gination, il a tout eu en partage, ce grand
homme.

Une seule chose lui a manqué: la
croyance en lui-même. Un peu moins
d'ironie, un peu moins de paradoxe, un
peu moins de fantaisie, un peu plus d'ac-
tion, un peu plus de conviction, et, au
lieu de ne séduire que lés purs lettrés,
il aurait entraîné derrière lui tout un
peuple... H. D.

LA POLITIQUE
Il paraît que plusieurs journaux aile- i

mands, la Posret d'autres, ont relevé avec j
beaucoup d'énergie le langage que M. ;
Liebknecht a tenu en France au sujet de |
l'Alsace-Lorraine. Nous ne savons plus
quelle Zeitung a même prononcé le mot
de haute trahison et réclamé contre l'ora-
teur de Marseille un châtiment exem-
plaire. Nous ne pensons pas que le chef

; des socialistes-démocrates ait à s émouvoir
-, beaucoup de ces protestations et de ces .
menaces. Il est trop clair que ces déclara-
tions d'un humanitarisme assez vague ne
tombent pas sous l'application des lois
allemandes et M. Liebknecht n'aura pas
beaucoup de peine, le cas échéant, à les
accorder avec celles qu'il a . portées en
1888, et depuis, devant le Reichstag et où
il a formellement condamné commeatten-
tatoire à la patrie allemande tout projet de
restitution de l'Alsace-Lorraine.

Au fond, le jeu de M. Liebknecht est
très simplç : il consiste à solliciter les
sympathies des socialistes • français, en
leur débitant des généralités dont leur
bonne foi se contente très bien sur la
guerre, son impuissance à résoudre les
problèmes du travail, le caractère inter- ".
national des questions sociales, etc. , —
et à se garder néanmoins les sympathies
de ses compatriotes en flattant leur ma-
rotte chauvine et en leur montrant que,
pour les choses essentielles, il est toujours
bon Allemand.

M. Liebknecht n'est pas, comme l'en
accuse M. E. Protot, une sorte d'agent
du parti militaire allemand, un loup gal-
lophobe déguisé en mouton humanitaire,
le Machiavel du Pangermanisme, venu
chez nous avec la mission d'y amollir la
fibre du patriotisme populaire et de pré-
parer les voies à une nouvelle invasion.

C'est simplement un philanthrope per-
verti par le pouvoir, un démocrate passé
pape a qui sa papauté nationale ne suffit
pas et qui ambitionne le gouvernement
de l'Eglise socialiste universelle. M. Lieb-
knecht gouverne déjà — et durement ! —
le socialisme allemand; il aspire à gouver-
ner le socialisme français. Et comme il
sent bien que les souvenirs de la guerre
de 1870 lui sont un gros obstacle, il a en-
trepris une campagne très roublarde en
vue d'apaiser les scrupules des socialistes
français et de leur démontrer qu'au regard
de la question sociale, la question d'Al-
sace-Lorraine est indifférente et doit être
considérée comme une difficulté d'ordre
purement bourgeois, conséquemment né-
gligeable.

De là à conclure que le véritable socia-
lisme est exclusif de l'idée de patriotisme,
il n'y avait qu'un pas. M. Liebknecht et
ses amis n'ont pas tardé à le franchir —
en France. C'est, en effet, sur ce terrain
qu'ils ont porté la lutte électorale à
Mulhouse, où ils ont fait élire un candi-
dat, — socialiste à la vérité, mais non
protestataire, — contre le candidat de la
protestation française. Hâtons-nous^ de
dire que cette politique est peu goûtée
dans nos milieux ouvriers, et que les dé-
légations du congrès de Marseille, devant
lesquelles à triomphé l'internationalisme
satisfait de M. Liebknecht, ne représen-
tent qu'une fraction très restreinte du so-
cialisme français,

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPfcSiÂL

Informations Politiques

Paris, 3 octobre.
UN EMPRUNT RUSSE

D'après des bruits de Bourse, un agent
de change qui travaille pour la haute ban-
que serait parti pour Pétersbourg : il s'agi-
rait d'un nouvel emprunt russe de 500 mil-
lions.

LA PETITE BOURSE DU SOIR
Selon un autre bruit que nous enregis-

trons à titre de curiosité, M. Herbaùt, syn-
dic des 8gents de change, aurait prévenu
M. Rouvier qu'il démissionnerait si la petite
Bourse était rétablie. Une décision au sujet
de cette bourse sera prise dans le prochain
Conseil.

M. RIB0T A SAINT-0MER
Saint-Omer, 3 octobre.

Les membres de l'alliance républicaine
ont offert hier un punch à M. Ribot. Le mi-
Bistre des affaires étrangères a prononcé
une allo-îution. Il a insisté sur l'évolution
accomplie dans la République lors des der-
nières élections, et a déclaré que les succès
remportés sont dus surtout aux associa-
tions républicaines. M. Ribot s'est attaché
à déterminer la tâche de ces associations,
auxquelles il convient d'indiquer aux man-
dataires de la nation les réformes que le
pays attend.

La réunion s'est terminée par un ordre du
jour de confiance.

L'HEURE MOYENNE
Berne, 3 octobre.

La commission du Conseil des Etats pour
l'adoption de l'heure moyenne dans l'Europe
centrale â renvoyé la proposition au conseil
fédéral par quatre voix contre trois, l'invi-
tant à élaborer un nouveau projet d'un
commun accord avec la France et l'Italie.

LES MINEURS BELGES ET FRANÇAIS
Bruxelles, 3 octobre.

L'enquête prescrite par le gouvernement»
belge à la suite des incidents dont les mi-
neurs belges ont été victimes dans le Pas-

de-Calais peut être considérée comme ter-
minée. M. Dufrane, député de Mons, a de-
mandé à prendre communication de l'en-
quête. Il interpellera probablement sur ces
incidents à la rentrée des Chambras.

On se rappelle que M. Dufrane avait ré-
clamé, par lettre, à M. Beernaert, président
du conseil, l'intervention du gouvernement
en faveur des ouvriers belges.

L'ABANDON DE L'OUGANDA
Londres, 3 octobre.

Les journaux annoncent que le bruit court
que le cabinet n'a pas décidé d'abandonner
l'Ouganda, mais qu'à l'époque de l'évacua-
tion il est possible qu'une commission soit
nommée pour administrer le pays. L'assis-
tance pécuniaire que le Trésor accordera à
la Compagnie pour ajourner l'évacuation
prendra la forme d'une subvention de
13,000 livres.

Le capitaine Lugard est arrivé hier soir à
Londres, par le Club-Train.

L'EX-ROI MILAN
Londres, 3 octobre.

Le Daily Chronicle dit que le bruit court
à Bucharest que l'ex-roi Milan a l'intention
d'épouser une riche jeune fille rouméliote et
d'entrer dans l'armée de Roumélie avec le
grade de colonel.

EN AFGHANISTAN
Londres, 3 octobre.

Le Times reçoit de Simla l'avis qu'une
conférence entre l'émir de l'Afghanistan el
lord Roberts aura probablement lieu dans la
première semaine de décembre.
—1 : * ^*_- ;

Nouvelles Militaires
Paris, 3 octobre.

Le conseil supérieur de la guerre s'est réuni,
cette après-midi, à deux heures, sous la prési-
dence de M. de Freycinet, pour examiner le pro-
jet de loi sur les cadres.

Il est probable que la discussion continuera
encore demain.

— Les exercices du service de santé ont com-
mencé ce matin, aux Docks des Invalides, où
deux cents médecins ou officiers d'administration,
de réserve et de territoriale s'étaient réunis.

' — Après avoir annoncé que le général baron
de Verdière succéderait au général de Launay à
la tête du 12e corps, on parlé de cet officier
général pour commander l'Ecole supérieure de
guerre.

M. le général de Verdière terminera sa car-
rière au Mans, où il a été successivement chef
d'état-major des divisions, chef d'êtat-major du
4« corps et commandant de la 7", puis de la 8e

division d'infanterie.
Aucune désignation n'est encore préparée pour

le remplacement de M. le' général Lebelin de
Dionne dans le commandement de l'Ecole supé-
rieure de guerre. Il est fort possible que cette
situation soit réservée par M. de Freycinet au
général Derrécagaix, qui, avant d'être appelé à la '
direction du service géographique, a été chargé
du cours de tactique générale et de la direction
des études à l'Ecole de guerre. Ce choix serait
excellent à tous égards.

Au mois de décembre, la 12" corps sera très
probablement confié au général de France, qui
cédera le commandement de la division de Gom-
piègne au général de Boisdeffre. Le premier
sous-chef d'état-major de l'armée désire se fami-
liariser avec la conduite des troupes pour être
davantage prêt à remplacer dans quatre ans le
général de Miribel à la tête du grand état-major.
Le général de brigade Eenouard restera au mi-
nistère comme premier sous-chef d'état-major de
l'armée.

 " I^^I

LES OBSÈQUES DE RENAN
Paris, 3 octobre.

Le corps de Renan a été mis en bière dans
la matinée et descendu dans la salle d'as-
semblée du Collège de France, où aura lieu
la cérémonie.

Les obsèques seront célébrées vendredi, à
10 heures du matin ; le corps sera exposé
dans le grand vestibule du Collège *de
France, dont la façade et les ailes latérales
seront tendues de noir. Le corps sera ensuite
transporté au cimetière de Montmartre, dans
le caveau de la famille Scheffer, où il res-
tera provisoirement, car il est probable que
le projet accordant à Renan les honneurs du
Panthéon sera présenté dès la rentrée des
Chambres.

Les obsèques seront purement civiles,
suivant le dernier vœu exprimé par Renan
pendant son agonie.

LE PBOCÈS DE CARMAUÎ
LES MINEURS EN CORRECTIONNELLE

(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉGIAL)

Albi, 3 octobre.

Aujourd'hui a commencé devant le tribu-
nal correctionnel le procès intenté; aux mi-
neurs de Carmaux pour violences «arvers le,
directeur, M. Humblot.

La séance s'ouvre à neuf heures du ma-
tin sous la présidence de M. Morin, prési-
dent du tribunal d'Albi, assisté de MM. Cra-
nie et Galup, juges.

M. Coumoul, procureur de la République,
occupe le siège du ministère public.

Le banc de la défense est occupé par Mes
Millerand et Viviani, du barreau de Paris ;
M«3 Savary et Andrieu, du barreau d'Albi.

LES PRÉVENUS
Dix prévenus sont assis au banc des

accusés ; voici lems noms: Galonnier,27 ans,
mineur; Bruneau, 29 ans, mineur; Nicolas,
25 ans, verrier ; Léon, 23 ans, mineur ;
Loup, 23 ans, maçon; Salabert, 32 ans,
mineur; Birbes, 34 ans, mineur; Bos< , S0
ans, mineur ; Rical, 46 ans, mineur ; Izard,
30 ans, mineur.

Le greffier donne lecture de la citation à
prévenu résumant les charges qui pèsent
sur chacun des accusés. En voici le texte :

I. Contre tous lès inculpés.

lo De s'être, le 15 août 1892, en tout cas
depuis moins de trois ans, à Carmaux, soit
comme co-auteurs, soit comme complices,
introduits à l'aide de menaces et de violences
dans. le domicile du sieur Humblot;

2° D'avoir, à la même époque et au même
lieu, soit comme co-auteurs, soit comme
complices, menacé verbalement le sieur
Humblot d'assassinat sur sa personne, s'il
ne donnait pas sa démission de directeur
des mines de Carmaux, ou s'il ne consentait
pas à la réintégration du sieur Calvignac
comme ouvrier dans les ateliers de ladite
mine ;

3° D'avoir, à la même époque et au même
lieu, soit comme co-auteurs, soit comme
complices, volontairement causé un dom-
mage aux propriétés mobilières d'autrui.

IL — Contre Galonnier, Nicolas, Izard
et Rigal :

D'avoir, le 15 août 1892, en tout cas de-
puis moins de trois ans, à Carmaux, soit
comme co-auteurs, soit comme complices,
détruit en tout ou en partie des clôtures
tant intérieures qu'extérieures à autrui.

III. Contre 6-alonnier et Bruneau :

D'avoir aux temps et lieux susdits exercé
des violences et voies de fait contre les
sieurs Soulary et Vigier.

On assure que les témoins à charge qui
doivent déposer aujourd'hui à Albi se trou-
vaient réunis à quatre heures du matin
dans les bureaux de la direction qui sont
tous gardés par la troupe et la gendarmerie.

M. Baudin, qui part pour Albi, se propose
d'informer M. Millerand de ce fait.

LES TÉMOINS
Trente témoins sortt cités : 17 à charge,

parmi lesquels MM. Humblot, les ingénieur»
de la compagnie et les gendarmes, et treize
à décharge, parmi lesquels MM. Jossier,
préfet du Tarn; Calvignac, maire de Car»
maux, et ses adjoints.

A l'appel des tfmoins, le préfet ne compa-
raît pas.

M. Coumoul, procureur de la République,
invoque l'article 4 de la loi de 1812, sur la.
nécessité du service.

M» Millerand demande si le préfet a fait,
savoir quelles étaient les nécessités de- ser-
vice qui l'empêchaient de paraître, et com-
ment il se faisait que le procureur devenait
l'avocat du préfet.

M. le procureur. — Je représente l'ad-
ministration. .

Afe Millerand.- — Je croyais que vous
représentiez la justice.

M. le procureur. — Je représente les

?*?; -, Préfet re?oit ses ordres, de son
chef hiérarchique, qui est seul juge en ce.
motif.

M» Millerand insiste pour l'audition du
préfet ; sa comparution sera très brève ; il
demande au tribunal de se prononcer sur
l'excuse alléguée par le préfet.

Le tribunaL après une courte délibération,
décide que l'excuse du préfet est valable

On procède à l'audition des témoins
Le premier témoin, le maréchal des logis,

Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON
4 octobre
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LE CLUB
DES

Valets de Cœur
PAR

PONSON DU TERRAIL

ROCAMBOLE

Rocambole entra. Le capitaine le suivit,
et, quand la porte mystérieuse se fut refer-
mée sur eux, ce dernier put remarquer
qu'elle était parfaitement dissimulée par un
portemanteau qu'il était impossible, à ceux
qui entraient dans le cabinet de toilette par
Une autre issue, d'en soupçonner même
1 existence.

7- Vous voyez, mon oncle, dit Rocambole,
?u à présent M. le vicomte de Gambolh n'a
Plus rien de commun avec cet affreux vau-
rien qui préside les Valets - de - Cœur et

e gusse dans une cave par un escalier

Ce disant, Rocambole se mit à rire et
Poussa une seconde porte.

sur L°.nnet sir Williams se trouva alors
une ̂  v de la Cambre à coucher du lion,

cambre coquette, mignonne, respirant

un luxe sobre et délicat, tel qu'aurait pu
le rêver une femme du monde artistique et
galant.

Une épaisse moquette à fleurs d'un rouge
pâle, se détachant sur un fond blanc, jon-
chait le sol ; une étoffe d© même couleur ser-
vait de rideau et de portières. Le lit était un
bijou de sculpture imitant le vieux chêne;
un meuble de Boule se dressait entre les
deux croisées, surmonté d'une petite glace
de Venise. Çà et là des tableaux de maître
de petite dimension, une panoplie dans
le fond du lit, dont les tentures étaient
semblables aux rideaux, aux tapis et aux
meubles.

Un grand feu flambait dans la cheminée.
— Capitaine, dit Rocambole en avançant

à son chef un immense fauteuil confortable,
je vais vous faire servir auprès du feu. Nous
serons plus à notre aise ici que dans le sa-
lon. Je me défie fort de mon valet de cham-
bre. C'est une canaille d'honnête homme que
je vais chasser au premier jour.

— Comme tu voudras, mon fils, répondit
le baronnet avec une indulgence toute pater-
nelle.

Rocambole passa dans le salon, une fort
belle-pièce, un peu basse de plafond, comme
la chambre à coucher, et gagna une toute
petite salle à manger dans laquelle un valet
sommeillait sur une banquette, et où était
dressée une petite table toute servie.

— Jacques, dit-il en éveillant le laquais,
roule' cette table dans ma chambre, je sou-
perai au coin àa feu... avec mon oncle.

C'était ainsi que Rocambole désignait le
baronnet.

Le valet obéit et transporta dans la cham-
bre à coucher le souper de son maître, qui
consistait en une volaille froide, un pâté,
quelques douzaines d'huîtres et deux flacons
de vieux vin d'une couleur jaunâtre mer-
veilleuse. Le baronnet qui, sans doute, ne
venait point chez son élève pour la première
fois, avait repris, dans son fauteuil, cette
attitude pleine d'humilité et de bonhomie

craintive qu'il avait chez le comte Armand
de Kergaz.

Pour le valet de Rocambole, le baronnet
sir Williams n'était plus que l'oncle Guil-
laume, un provincial dévot et riche dont on
cultivait l'héritage.

— Tu peux aller te coucher, acques, dit
Rocambole.

Le valet s'inclina et sortit.
Rocambole ferma la porte, fit glisser la

portière sur sa tringle et revint s'asseoir près
du feu, de l'autre côté de la table.

Le baronnet avait déjà bravement entamé
la volaille froide et décoiffé l'un des fla-
cons.

— Nous sommes seuls, mon oncle, dit Ro-
cambole, nous pouvons causer.

Et nous causerons, mon fils, car j'ai de
longues instructions à te donner. Mais d'a-
bord, où en sont les finances ?

— Les miennes, ou celles du club?
— Les tiennes, parbleu !
— Dame ! fit Rocambole avec ingénuité,

elles sont basses, mon oncle. J'ai perdu hier
cent louis. . à mon cercle, vous me l'aviez
conseillé.

— Bien l très bien t II faut savoir perdre ;
c'est semer peu pour récolter beaucoup.

. J'ai trois chevaux à l'écurie, poursuivit
Rocambole, un valet de chambre, un garçon.
Titine me coûte les yeux pVe la tête...

— Tu la quitteras. Titine est une femme
vulgaire, elle engraisse au moral comme au
physique, et j'ai renoncé aux projets que
j avais sur elle. Je te trouverai mieux. 

— Tout cela, poursuivit Rocambole, sage-
ment additionné, compose bien un budget
de quarante mille livres de rente.

— Comment t drôle, fit le baronnet sans
trop d aigreur, tu dépasses oe chiffre ?

— Pas encore, mais vous pourriez bien,
mon oncle, faire quelque chose de plus.

— boit, si tu travailles en conséquence.
— Dame I il me semble que jV vais assez

bien jusqu'ici...
— Peuh! c'est selon...

Et sir Williams eut un sourire bonhomme,
tout en plongeant sa fourchette jusqu'au
manche dans le pâté de foie gras.

— Quand vous donneriez nn billet de mille
de plus...

— Par an ou par mois?
— Par mois, mon oncle.
— Mon fils, dit gravement le baronnet,

Dieu m'est témoin que je ne suis pas un de
ces ladres qui lésinent en affaires et font
des économies de bouts de chandelle...

— Oh 1 je le sais bien, dit Rocambole.
— Mais, cependant, j'entends ce que nous

appelons le commerce, et j'ai un principe
invariable: â chacun selon ses œuvres.

— Ceci est une maxime évangélique, mon
on3le.

— C'est la mienne, fit le baronnet, qui re-
devint par son attitude le grand coupable
repenti, le saint dont le comte et la comtesse
de Kergaz vantaient les vertus. Donc, pour-
suivit-il, si tu gagnes le billet de mille francs
mensuel que tu demandes, je ne vois aucun
inconvénient à te l'a.scorder.

— Vous savez bien, mon oncle, que je ne
boude pas à l'ouvrage.

— Ah 1 c'est que, dit sir Williams, il ne
s'agit plus aujourd'hui d'une besogne vul-
gaire, de quelques chiffons amoureux à sous-
traire de droite et de 'gauche pour les reven-

1 dre ; nous avons mieux que cela à faire.
— Je m'en doute, mon oncle, car vous

m'avez dit que l'affaire était bonne...
— Elle est colossale... gigantesque. .. ré-

pondit froidement le baronnet.
— Peut-on savoir?...
— Certainement, puisque j'ai toute con-

fiance en toi.
— Elle est assezbienpla^éovotre confiance,

mon onde, dit Rocambole avec calme, je ne
suis plus assez bête pour vous trahir; on ne
se brouille pas avec le génie.

— Il est certain, dit le baronnet avec son
calme habituel, qu'entre gens comme nous,
le dévouement, la reconnaissance, l'affec-
tion, sont autant de mots vides de sens, De

toi à moi, il y a des intérêts. L'amitié vraie
n'a pas d'autre loi.

— Vous parlez d'or, mon oncle.
— Si ta trouves mieux que moi, c'est-à-

dire un homme plus fort, plus intelligent,
qui t'estime autant que je le fais et t'offre
plus d'avantages, tu serais un niais de me
rester fidèle.

— Je n'ai jamais été niais, dit Rocambole
en versant à boire au baronnet. -

— Mais comme tu né trouveras pas, je ne
vois aucun inconvénient à te confier une
partie de mes plans.

— Voyons 1
— D'abord, reprit sir Williams, procé-

dons par ordre et remontons un peu haut.
Comment as-tu trouvé ma petite comédie
pour rentrer dans le domicile fraternel ?

— Oh ! parfaite, dit Rocambole avec l'ac-
cent d'une sinsère admiration. L'évanouis-
sement sur la route était si merveilleuse^-
ment joué, que si je n'avais été précisément
le postillon, vous eussiez été écrasé... La
scène de reconnaissance, le repentir, les re-
mords, la vie pénitente, tout cela est très-
fort, mon oncle.

— N'est-ce pas?fit sir Williams satisfait
des éloges.

— Seulement, reprit Rocambole, je ne
comprends pas que vous ayez la fantaisie
de continuer longtemps ce rôle. Ce doit être
assommant de vivre éternellement au sein de
la vertu.

— Peuh ! on s'y fait. Il faut bien, du reste,
que je prépare ma petite vengeance, et ils
sont sur ma liste.

Et le baronnet compta sur ses doigts.
— Il y a d'abord Armand : à tout sei-

gneur tout honneur,
— Vous savez, dit Rocambole, que j'ai à

son service un joli coup de couteau.
— Pas encore... Diable ! comme tu y

vas... L'enfant hériterait... et puis, Jeanne
ne m'aime pas encore, et il faut que Jeanne
m'aime.

Le sourire infernal qui passa alors sur
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les lèvres du baronnet eût glacé d'épou-
vante le comte Armand de Kergaz
- Après lui dit sir Williams continuant

son énumératlon, nous avons mademoiselle
Baccarat. Oh! celle-là, le jour où jeTS
drai elle versera des larmes de feu e Re-
grettera de s être évadée de chez Blanche
- Une belle fille, cependant, observa Ro-

cambole, mais qui a fait une vilaine fin Si
elle avaitété gentille, elle avait un bien he
avenir... Une femme comme elle dans vos
mains, mon oncle, aurait fait un fier cnr.-
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oe à ma dévotion.- On ! oh ! La verrai-je ?
- On vous la donnera si vous êtes sase

répliqua le baronnet avec cet accent bon-
homme d'un père qui promet un jouet à so«

- Ma parole d'honneur, mon oncle 1 s,V
cria Rocambole ému, si la sensibilité n'était
pas une bêtise indigne des gens comme
nous, je vous baiserais les mains. Vous
êtes une crème d'oncle !

- A la mode bretonne, répondit sir Wil-
liams en riant. Mais comptons toujours
Après Baccarat, tu penses bien que je n'on"
bherai pas notret ami Fernand Rocher cL
lui-là n'a pas voulu aller au bagne inn^*
cent eh bien, on l'y enverra coupable ïï
est trop riche pour devenir voleur, ma son
en fera un assassin Tu U «Jî. iT on

est une chose utile »<«», l'amour

RoTambSf
emdSeI19 Hermine ? i*to**

r M
4
on .«h», dit le baronnet avec un

calme terrible, quand j'ai daigné songer l
une femme que je n'aimais pas pour en
faire la nnenne, et que cette femme m'a re
fusé, elle peut être assurée d'une chosT c'est
que je creuse à ses pieds, etpeu à peu Un
gouffre où elle engloutira son honneur sa
réputation, son repos et toute sa vie à

- Et de trois ! fit Rocambole.

A Suivre:



L'ECHO Of LYÔH

de gendarmerie Maynard, raconte les faits
relatifs à l'envahissement de la maison
Humblot et les menaces de mort qui furent
faites à ce dernier.

Me Savary et le procureur demandent au
témoin de préciser certains faits contenus
dans sa déposition, notamment les paroles
attribuées à un des accusés, Léon Lucien.

Le témoin répète ce qu'il a déjà dit.
Le deuxième témoin, Jules Aunet, com-

missaire de polise à Carmaux, aenttendu
l'aceusé Nicolas proférer des menaces contre
M. Humblot qu'il traitait de buveur de
sang.

M. Humblot
dépose ainsi :

Le 15 août, une 'commission de vingt
membres demanda à être reçue. Sur nia
demande elle se réduisit à six membres. M.
Bruneau me dit que la chambre syndicale
m'ordonnait de reprendre M. Calvignac,
puis la commission se retira après qu'un de
ses membres m'eut dit : « Faites atten-
tion, vous êtes particulièrement visé ! »

Peu de temps après, je vis la foule se
réunir autour de ma maison. On frappait
des coupsj à la porte, on ouvrit, et cinq
ouvriers vinrent de nouveau pour conférer
avec nous. Un d'entre eux, M Planty, me
demanda si j s pouvais reprendre M. Calvi-
gnac. J'ai répondu que la délibération du
conseiLè'administration me l'interdisait.

Pendant ce temps, le parc était envahi.
Je reçus une nouvelle délégation. Devant

mon refus réitéré, M. Bruneau me dit :
« Nous ne voulons plus travailler sous votre
direction. »

D. Vous n'avez pas été menacé? — R.
Non. La foule se précipita alors, quelqu'un
chercha à me saisir par les bras et les jam-
bes, mais je m'échappai.

D. Bavez-vous qui c'était? — R. Je 'crois
que c'était Salabert, mais je ne puis pas l'af-
firmer.

M» Millerand demande au témoin si la
compagnie n'a jamais exercé sur ses ou-
vriers de pression politique. .

M. Hiimblot répond : « Jamais l » (Mur-
muras dans l'auditoire).

M. Soulary, ingénieur, dépose ensuite : il
rend compte de l'envahissement de la de-
meure du directeur.il a entendu un ouvrier
qu'on lui a dit être Izard crier à la foule :
« Vous autres, entrez tous !»

. Le président. Connaissez-^vous Izard ? —•
R. — Je l'ai vu une fois. .

Le président. Eh bien, regardez si vous le
reconnaissez. — R. Je croîs que c'est celui-
ci, dit M. Soulary en montrant Rigal. (Ex-
plosion de rires.)

Le témoin a fait ce qu'il a pli pour em-
pêcher G-alonnier d© monter rejoindre Ëum-
Mot.

A son tour un autre ingénieur, M. Rameau,
fait le récit de la scène du 15 août, il a en-
tendu Galonnier dire : « Puisqu'on refuse de
reprendre Calvignac,nous allons être obligés
de dire aux ouvriers d'avoir recours à la
force ».

Les ouvriers qui ont pénétré dans l'appar-
tement ont tout mis au pillage. Quand le
maire, M. Calvignac, est arrivé, il a fait
évacuer les chambres des demoiselles Hum-
blot. A ce moment là foule jetait des pierres
contre les fenêtres donnant sur le parc.

L'audience est suspendue.

REPRISE DE L'AUDIENCE

À la reprise de l'audience, le président
fait évacuer une partie de la salle' à causé
du bruit qu'on y fai*ait; quelques vitres
<ont été cassées;

M« Millerand demande au président
d'inviter les gendarmes à ne pas infliger aux
inculpés le supplice des menottes ; il vou-
drait aussi qu'on leur fît prendra quelque
nourriture pendant les suspensions d'au-
diencs.

Le président répond que c'est à la geôle
qu'il faut adresser cette demande et non au'
îrifeanal.

Q_ reprend l'audition des témoins :•

M. Lapierre, ingénieur principal, fait une
déposition à pea près semblable à celle des'
précédents témoins : «Les menaces de mort,
•dit-il, étaient générales, on criait : « Faites
passer le directeur par les fenêtres. » A quoi
on répoaiatt : « Soyez tranquille, on Va vous
le faire passer. »

Le témoin a été frappé à la tête, niais il
»9 connaît pas l'auteur de cette brutalité.

Une longue discussion s'engage entre le
ïémoin.ella défense qui lui reproche d'avbir
•warié dans ses dépositions.

Un gendarme, dans sa déposition, a sou-
levé des protestations dans l'auiitoire, lors-
qu'il a cité les noms dés ouvriers qui
avaient pénétré dans la chambre du direc-
teur. D'après lui, tous les prévenus criaient :
« Il nous faut sa tête ou sa démission!».

L'audience est renvoyée à demain.

M. CARNOT A LILLE
Lille, 3 octobre.

Le colonel Chamoin est attendu à Lille
pour arrêter, d'accord avec la municipalité
et l'autorité militaire, les dispositions à
prendre pour la réception du président de
la République.

Le président de la République arrivera
par train spécial le 8 octobre, à l'heure qu'il
reste à fixer, juste pour le défilé des trou-
pes devant le monument commémoratif de
fa levée du siège de Lille.

Arrivé à la Grand'Place, le maire de Lille
souhaitera.La bienvenue au président et lira
le décret de la Convention déclarant que
Lille a bien mérité de la pairie.

Le soir aura lieu, à la préfesture, un dîner
intime de Cent couverts offert par le prési-
dent aux autorités civiles et militaires.

La municipalité comptait offrir à M. Car-
net, le dimanche soir, au palais Raneau, un
grand banquet par souscription, mais le
président a décliné cette invitation, afin de ;

maintenir à sa visite le caractère semi-officiel
qu'il entend lui donner. Le 9, le président visi-
tera le matin les hôpitaux et établissements
charitables; il assistera, du balcon de lapré-
fecture au défilé du cortège des fastes histo-
riques.

il se rendra ensuite au. Palais des Beaux-
Arts pour le visiter en détail.

On attend ici, pour le service d'ordre,
deux cents gardiens de la paix et cent cin-
quante agents de la sûreté ; de plus, cent
cuirassiers de la garnison de Cambrai et
trente gendarmés à cheval.
w , _^^fc^ '"

m NOUVEAU ellRÂL DES JfMITIS

Bilbao, 3 octobre.

Les jésuites viennent d'élire leur nouveau
général.

C'est dans les provinces basques, au mo-
nastère de la petite ville de Loyola, où na-
quit, comme on sait, le fondateur de leur
ordre, que se sont réunis lts délégués des
« profès » de chaque province.

Le monastère — un véritable château
presque aussi grand que le Vatican — est
resté fermé toute la journée.

Tous ces jours derniers on y a célébré
jusqu'à 89 messes : aujourd'hui on n'en a
dit que quelques-unes.

A cinq heures et demie du matin, dans
la chapelle réservée, les pères sont restés
quelque temps en méditation, puis ils ont
assisté au service divin, qui a été célébré
par le général intérimaire.

Vers sept heures on entendait du dehors
les jésuites chanter les litanies ; ils ont en-
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suite communié et exposé le Saint-Sacre-
ment et ont chanté le Pange lingua.

Après quoi ils se sont rendus procession-
nellement à la bibliothèque, où ils se sont
assemblés en « congrégation générale » pour
procéder à l'élection, qui ne devient valable
que lorsque la moitié des votants plus un
s'est accordée sur un même nom.

Le dépouillement du scrutin n'a pris fin
qu'à deux heures.

C'est un Espagnol, le Père Ludovic Mar-
tins, qui a été élu.

Le nouveau général, qui est âgé de qua-
rante-six ans, était déjà chargé du gouver-
nement intérimaire de l'ordre depuis la mort

, du Père Anderledy.
On le représente comme un homme assez

pacifique, et c'est, en tout cas, sur son nom
que se sont portées toutes les voix de ceux
qui voudraient que la compagnie restât ab-
solument tranquille.

A l'issue du scrutin, les délégués ont été
chanter le Laudate et un Té DeUm, et ont
immédiatement averti le pape du résultat
dû vote.

On sait que le général des jésuites est élu
à vie et qu'il exerce un pouvoir illimité sur
les membres de la société, en vertu de cette
règle fondamentale posée par Ignace de
Loyola : « Chaque membre de l'ordre doit
obéir comme s'il était un cadavre ou ' un bâ-
ton dans la main d'un vieillard ».
—_—,, ,.,- -,-, , -,- ; '-^f/jk, ,

La Grève de Carmaux
Carmaux, S octobre.

Ce matin à la première heure, M.
Baudin et M. Due-Quercy ont fait une
démonstration devant la direction des
mines. Ils étaient accompagnés d'un
certain nombre de grévistes.

L'officier commandant le poste de
garde, a rassemblé aussitôt sës^ommes,
pendant que M. Humblot, directeur, fai-
sait prévenir la gendarmerie.

L'incident n'a pas eu d'autre suite.
 ^1 i  --.f- - r,

FOLIE BU PRINCEJDE COBOURG

Vienne, 3 octobre.

La Gazette-universelle de Vienne an-
nonce que le prince Pierre de Gobourgj
fils aîné dp prince Âugtistej â êtê atteint
subitement d'un attaque de folie fu-
rieuse et a voulu se précipiter par une
fenêtre du palais de Gobourg.

Toute la famille du pnnce était en 6e
moment absenté de Vienne. Les domes-
tiques ont appelé à l'aide la police et les
pompiers, qui ont étendu sous les fenê ;
très des filets de sauvetage. Finalement}
on a réussi à enfonëer la porte de 1 ap-
partement, que le prince avait fermée et
à s'emparer delà personne de ce dernier.
Le prince a été conduit dans une maison
de santé.

Vienne, 3 'octobre.

Le prince Pierre de Gobourg, qui a été
conduit dans la maison de santé du pro-
fesseur Oberstener, à Doebling, est pos-
sédé d'une idée fixe. Il est empereur du
Brésil.

On espère une prompte guêrison.
' -««*» -,w.-,- ; '

LE CHOX4E1&.Â.

Paris, 3 octobre.

M; Monod, directeur de l'Assistance publi-
que, communique aujourd'hui au comité
consultatif d'hygiène les renseignements
suivants sur l'épidémie cholérique :

Le choléra a pris fin à Sdnt-Jean-d'Aere;
il existe encore au sud de la mer Rouge,
dans un vilayet de l'Yémen»

A Saint-Pétersbourg, le fléau est en pleine
décroissance ; il a sévi dans la classe la plus
pauvre et on a pu constater à chaque décès
que l'individu atteint s'était servi d'eau con- :
taminée.

Aucun cas ne s'est produit dans le centre ;
de la ville qui est alimenté par de l'eau 1
filtrée,  ,, .  ;

Les provinces de la Grande-Russie et spé-
cialement celles du sud restent les plus 
éprouvées : quarante-cinq provinces ont été ;
atteintes ; du 1" au 23 septembre la nom-
bre des décès officiellement constatés a été ;

de 43,816. Depuis le début de l'épidémie jus- i
qu'au 23, il a été de 180 .599 .

Le fléau continue de ravager particulière- !
ment la Caucasie. S'il a disparu où a peu ;

près du gouvernement de Balcon et diminue
dans ceux d'Erivan et du Daghestan,il reste
meurtrier dans celui de Tiflis, mais pas à
Tifiis même, où il a été vaincu par les me-
sures intelligentes et énergiques qu'a prises
la municipalité.

Il augmente dans les gouvernements
d'Elisabsthpol etde Stavropol.

Au milieu du mois d'août^ le nombre des
victimes dans les seules provinces du Cau-
case était évalué à plus de 35,000.

Ce qui est plus inquiétant encore c'est que
le choléra a gagné la Crimée par Pesth où:,
le 18 septembre, il avait déjà fait 453 cas et
causé 219 décès reconnus. Sa présence a été
officiellement déclarée à Odessa le 29 sep-
tembre.

En Perse l'épidémie qui est en- décrois-
sance à Téhéran et à Tauris, se dirige vers
le sud et le sud-ouest, où elle cause de
grands ravages. Les villes d'Ispanhan, Ha-
madan et Saouk-Boulak sont atteintes et le
fléau menace directement Mossoul.

A Hambourg, 762 décès du 16 au 29 sep-
tembre.

En Belgique, l'épidémie paraît exister en-
core dans les faubourgs de Bruxelles; à Mo-
lembeck et à Auderlecht, mais on ne signale
à Bruxelles même aucun cas depuis le 2 sep-
tembre.

Plusieurs communes qui se trouvent sur
la trajet des canaux partant d'Anvers ont été
atteintes.

Au 26 septembre, on accusait pour la Bel-
gique depuis le 25 août 623 cas et 291 décès.
A Anvers on comptait ce 2 6septembre 211
cas et 75 décès. A Amsterdam, 3 cas dont 2
suivis de décès ont été constatés le 28 sep-
tembre, mais l'examen bactériologique a dé-
montré qu'on ne se trouvait pas en présence
du choléra asiatique.

En ce qui concerne l'Autriche-Hongrie,
M. Monod a dit que les informations signa-
lant la présence du choléra à Cracovie et à
Buda-Pesth n'étaient pas jusqu'ici officielle-
ment confirmées. « Mais,at-il ajouté, elles
sont telles qu'il est difficile de ne pas admet-
tre qu'elles soient vraies. »

En Italie, aucun cas n'a été constaté, sauf
ceux signalés à Capri il y a plus d'un mois.
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Dépêches Diverses
UNE EXPLOSION

Gênes, 3 octobre.

Un tube de zinc de 35 centimètres de lon-
gueur, de 10 centimètres de diamètre,
chargé de matières explosives, a éclaté à
onze heures, dans l'escalier du consulat
d'Espagne, place Saint-Cyr.

Le bruit de l'explosion a été considérable,
et la panique très vive.

Les dégâts sont purement matériels, des

glaces ont été brisées et l'escalier légèrement
lézardé.

Les auteurs de l'attentat sont inconnus.
Une enquête est ouverte.

UNE RAZZIA EN CORSE

Ajaccio, 3 octobre.

A la suite d'une battue exécutée aux envi-
rons de Guagno, par plusieurs brigades de
gendarmerie comprenant quarante - cinq
hommes sous les ordres du lieutenant Vico>
treize individus compromis dans la bagarre
de Soccia et qui, depuis, gardaient le Ma-
quis, ont été arrêtés.

UN INCESTE
Ûahors, 3 octobre.

La gendarmerie de Carjac (Lot), vient de
procéder à l'arrestation du nommé Adrien
Saintemarie, âgé dé dix-huit ans, terrassier
à Mohtbrun.

Il est inculpé d'avoir fait subir) à sa mère,
âgée de quarante-neuf ans, les derniers ou-
tragés et de l'avoir ensuite menacée de mort
si elle le dénonçait.

Le coupable a fait des aveux complets. Il
a été écroué à la maison d'arrêt de Figeaft

. «*. -

LE RETOUR DE E STATOPE

Paris; Soctobre.

M. Stanhope, le cholérique volontaire, est
arrivé hier matin à Paris à huit heures
trente-neuf minutes, retour de Berlin. Une
délégation d8 la presse anglaisé et améri-
caine l'attendait à la' gare.

Le rédacteur du New York-Herald sem-
blait visiblement fatigué ; il avait le visage
amaigri, les traits tirés et se soutenait aVec
peine. Mais il assurait que cette fatigue
provenait uniquement du voyage; il était
de très bonne humeur. En effet, sa santé
ne parait pas altérée, ainsi que l'attestent
les certificats médicaux émanant des hôpi-
taux de Hambourg et de Berlin» où il a
séjourné.

Le retour de M. Stanhope • s'est effestué
sans incident jusqu'à la frontière française.
Mais, à partir de ce moment, sa présence
dans le train ayant été signalée, ce fut. à
chaque station un sauve-qui-peut général.
Les vciyagettrs qui s'apprêtaient à monter
dans le même compartiment que le journa-
liste américain s'enfuyaient dès qu'ils appre-
naient à quel genre de compagnon ils avaient
affaire..

Après une légère^ collation, M. Stanhope'
est monté dans un fiacre.escorté de plusieurs
de ses confrères, et est parti pour une des-
tination inconnue, afin de prendre un peu
de repos.

TERRIBLE CATASTROPHE
Une centaine de victimes

Voici de nouveaux détails sur la ca-
tastrophe de Tarbes :

tîne foule considérable était réunie, hier,
dans les bâtiments de l'ancienne- école- nor-
male de garçons pour entendre la procla-
mation des prix du concours des bébés.

Vers quatre heures, au moment où, le bal
des enfants terminé, on allait distribuer les
prix, la grande salle du premier étage, où se \
trouvaient plus de 300 personnes, s'est ef- f
fondrée.

Quelques craquements avant-coureurs j
s'étaient heureusement fait sentir, et M; !
Benoist, chef de musique du 53»; eut la j
présence d'esprit de crier ; « Gare ! mettez^
Vous sur le mur, tout s'écroule 1 »

Grâce à cet avertissement plusieurs fois |
réitéré, bon nombre de personnes sont res- \
tées suspendues, tandis que les autres étaient ,

j jetées dans le vide d'une hauteur d'environ 1
! cinq mètres. . !

La poutre du milieu se brisant, le plan- j
cher s'est affaissé lentement, formant un ;
entonnoir dans lequel se trouvaient deux j

, cents personnes amoncelées pêle-mêle, pous- j
sant des cris déchirants, tandis que de tou- j
tes parts on faisait sauter les portes et les j

 fenêtres et qu'on, appliquait des échelles
pour organiser les premiers secours et sau-

| Ver les personnes cramponnées au mur.
La première victime retirée des déeom- j

! bres est un enfant écrasé par une poutre ;.
; plus d'une cinquantaine ae personnes ont
; été retirées par les soins de la société de
gymnastique qui se trouvait à la fête et qui
a fait des prodiges de dévouement.

Deux docteurs et un étudiant en médecine
| ont rivalisé de zèle pour soigner les blessés.

Les ambulances militaires, arrivées en
\ toute hâte, ont rendu les plus grands servi-
\ ces pour transporter lès blessés.

Toutes les voitures et les omnibus avaient
été réquisitionnés pour porter à domicile les

; personnes transportables.
Le préfet, le parquet et toutes les autori-

tés sont sur les lieux.

Départements
AIN

* Tenay. — L'usine d'électricité. — Nous
mentionnons, sous toutes réserves, un bruit'
d'après lequel la société en commandite qui
est actuellement propriétaire de l'usine d'é-
lectricité céderait ladite usine à des" capita-
listes qui se proposent d'y installer une fa-
brique de pâtés alimentaires.

La force motrice importante que petit
fournir le nouveau barrage, pendant douze
heures en été et au moins dix heures en hi-
ver, ne restera pas certainement sans em-
ploi; mais, si le projet ci-deséus est sé-
rieux, ce serait immédiatement pour Tenay
une source nouvelle de prospérité, dont il
n'y aurait qu'à se féliciter. ,

— Etat civil du mois de septembre. —
Naissances. — Elise Labalme ; Adèle Du-
mollard ; Gabrielle-J. Vittoze ; Marius GlSU- :
diusRoux; Louis Carillant; Gustave Troilie;
Isidore Bridon ; Marie Guillet ; Philornène 1
Carillon.

Décès. — Marcelle-Jeanne Déchaume, 2 '
mois ; Virginie Dumojlard, épouse de Jean
DumoUard, 46 ans ; François-Aimé Franci- '
zof, 2 mois 1/2 ; Jean-Marie DumoUard, 14
ans ; Jacques Guillerme, époux de Catherine 1
Borron, 42 ans; Auguste Mazuy, 11 mois. 1

Mariages. — Entre : François Tussiot et >
Adrienne Dognin ; Claude-Joseph Rosset et <
Caroline Monnet; Marius-Anthelme Berne 1
et Joséphine-Augustine Fournier.

LOIRE \

Saint Etienne. — Grand-Théâtre. — *
Les débuts fournissent à notre troupe dra- '
matique l'occasion de succès répétés. Sa- (

medi, le public a admis par de longs ap-
plaudissements. Mlle Hegaert, jeune pre-
mier rôle, qui effectuait son troisième dé- 1
but dans la Closerie de Genêts. M. Laerte, t
jeune premier, a été également acespté. ]

Le Courrier de Lyon a été très bien joué t
dimanche devant un public nombreux.

. Ce soir mardi on donnera le Tram de c
plaisir et le Gamin de Paris. c

Arrestations. — Le nommé Julien Charra, s
condamné par le tribunal d'Issingeaux à un
an de prison pour menace? de mort et six t
mois pour vol, le tout par défaut, a été ar- e
rêté ce matin par la police de sûreté. e

On a également procédé à l'arrestation c
du nommé Prost, dix-huit ans, qui, chargé t

f par son patron, M. Dechelette, d'encaisser
une somme de 150 francs, avait disparu
avec l'argent.

— Dans la rue. — Le dieu des ivrognes
se lasserait-il de protéger ses adorateurs ?
On le croirait, en constatant l'abandon dans
lequel il a laissé l'un d'eux, ou plutôt l'une
d'elles, la femme Jonyon. Cette femme,

• ayant fait de nombreuses stations chez les
l mastroquets, titubait à tel point que, pas-
> sànt au lieu dit des Fossés, à Valbenoite,
! elle tomba dans une excavation de six mè-
' très de profondeur et se fractura la jambe. ,

— Marché aux bestiaux de Moltetière.
— Boeufs amenés, 70; vendus, 59; prix, 40
à 73 ; veaux ameiiés, 159; vendus, 149;
prix, 75 à 90 ; moutons amenés, 1.664 ; ven-

; dus, 1.389 ; prîx> 60 à 75; agneaux amenés,
J 100 ; vendus, 93 ; prix, 60 à 80.

ïlrminyj — Accident de voiture. —
, Hier matin, le nommé Garnier, quarante-

cinq ans environ, a été victime d'un triste
t accident ; Garnier, qui est voiturier à la

compagnie des mines, a été renversé par sa
1 voiture à la Malafolie. Les roues de la voi-

ture lui passèrent sur une jambe qui a été
fracturée. La victime a été transportée à
l'hSpîtaî.

Ecrasée par un train. —- Voici dans j
quelles circonstances s'est produit lé triste
accident de chemin de fer arrivé hier dans

. l'après-midi, au passage à niveau de la Ma- !
: lafohe, où la fille Rosine Chacornac a. été j
. écrasée par un train. Elle avait ouvert la i

porte du passage à niveau et se trouvait sur j
fa voie ; elle regardait passer un train de |
marchandises se dirigeant sur St-Etienne

l et elle attendait que ce train soit passé pour |
traverser la voie. Distraite par le passage 1
de ce train; elle n'entendit pas celui de j

? voyageurs qui arrivait. La machine la ren-
. versa et le train lui passa dessus* La pau-
\ vre enfant a eu les deux jambes et le crâne

complètement écrasés. Le mécanicien ne
l s'est aperçu dé rien ; ce n'est qu'arrivé en

gare qu'il a appris l'accident. Des mùr- j
. eeaux de chair étaient encore adhérents i

aux roues de lai machiné.
• Toute l'après-midi une nombreuse foule
? n'a cessé de stationner aux abords du lieu

de' ce triste accident.

r Bôannô. — Rixe. — Hier, vers 8 heures '
- du soir, une rile s'est produite rue Détour-

née,:, entre cinq oti six individus, pour la
t plupart ouvriers tuiliers chez M. Ptiy, ;

maire, et le sieur Périsse, cafetier, même
i rue.
5 Dans la bagarre, Périsse a été frappé à la j
f : tête d'un coup de couteau qui ne lui a fait ï
1 qu'une blessure sans gravité. Une domesti- j

que, la femme Turge, a reçu plusieurs coups
de poing.

Une1 enquête est ouverte.

— Pour les pauvres. — Pendant le bal j
i des ouvriers tanneurs et corroyeurs qui a eu I

lieu, hier j salle, de Venise, une quête a été
faite qui a produit la somme de 19, fr. 55, i
moitié pour les pauvres et moitié pour les
écoles laïques.

ISÈRE
, ffiîontalièK-Vèt'cieu. — Le banquet. — [

Après la conférence, un banquet d'une cen-
• taine de couverts a été offert à M. Bovier- 

Lapierre au restaurant Delange.
I Ce banquet a été servi à la satisfaction
1 générale.
1 Plusieurs maires des environs y assis-

taient.
i Au dessert, M. Jules Jacquier, président

s | de la commission d'organisation, a porté un
I toast au conférencier et à M. Varvarande,

 i maire de Montalieu-Vercieu.
Celui-ci- a répondu eii buvant à M. Carnot,

! président de la République.
1 i M. Bovier-Lapierre, prenant à son tour la
• | parole, a également bu à la santé de M. Var-
; , varande, en faisant l'éloge de ses opinion8
. i républicaines, qui sont anciennes ef iné-

1 branlables. Puis il a levé son verre à la
prospérité des syndicats ouvriers et à l'union

: ; dé- leurs membres.
Le fête s'est terminée par des chants pa-

j triotiqufs, et par la promesse du syinpa-
i. tnlqùe député de revenir bientôt nous voir,
; promesse qui a été açcùeilie par les applau-

dissements répétés de l'auditoire.
Une quête faite à l'issue de la conférence

) à produit 50 fr., qui seront envoyés aux
. grévistes de Carmaux..

BROME

Valence. — Arrestation. — Le nommé
Charles R..., brodàur, demeurant au Cal-

j vaire, ayant accablé d'outrages des agents
de police, a été arrêté et mis à la disposi-
tion du parquet;

— Fusil trouve. — M. Marius Ponton,
propriétaire au quartier des Couleures., a
déclaré à la police qu'il avait trouvé, der-
rière le mur dé sa maison, un futil Lefau-
cheux chargé d'Un côté.

— Nominations. — Par arrêté de M. le
préfet de la Drômè eh date du 30 août, M.
Fràflçoîs-Pierre-Edouard Bousigues, ingé-
nieur en bhef dés ponts et chaussées à Va-
lence, est nommé agent voyer en chef du
département en remplacement de M. Pichon.

Par un autre arrêté en date du 20 sep-
tembre, M. Pichon, agent voyer en chef de
la Dcôme, admis à faire valoir ses droits a
la retraite, a été nommé agent voyer en
chef honoraire.

Crest. — Orages et inondations. — Dans
la nuit de samedi à dimanche, une trombe
d/eau est tombée sur notre ville avec une
telle abondance que les rues semblaient de
véritables torrents.

Lés éclairs et le tonnerre se succédaient;
la rivière de la Drôme a grossi considérable-
ment, Ce n'est que dimanche qj'on a pu se
fendre compte des dégâts.

La crue a été plus forte que celle du
18 juillet dernier. Le P°ut de Cbarsac, ré-
puté comme solidement bâti, a été emporté,
et la route Nationale 93 coupée. La voie du
chemin de fer de Crest à Die a été égale-
ment coupée à La Clastre et à Vôrcheny.
La circulation n'a été rétablie que ce
matin.

Les propriétaires et fermiers du quartier
de Chaùméane ont été fort endommagés.

Il serait temps que l'administration des
chemins vicinaux prenne ses précautions

§
our que de pareilles calamités ne se pro-
uisent plus.

— Echo du centenaire. — A la suite d'un
banquet populaire qui a eu lieu le 22 sep-
tembre et organisé par les soins de la mu-
nicipalité, une adresse de félicitations fut
envoyée à M. Carnot, président de la Répu-
blique française.

Le chef de l'Etat vient de répondre à M.
le maire de Crest qu'il a été touché de cette
démarche de la municipalité et des habi- '
tants de .Crest ; il le prie d'être, auprès de I
ses administrés, l'interprète de ses remer- 1
éléments.

ARDÈCHE

Privas. — Tribunal correctionnel. —
Nous avons annoncé en son temps l'arresta- j
tion d'un nommé Romain Deïubac, dit le . 
Paillard, qui avait volé des peaux à l'abat- •
toir. J

Cet individu comparaît aujourd'hui pour 1
ce délit qui lui a déjà valu une précédente
condamnation. Le tribunal le condamne à 1
six mois de prison.

— A cette même audience, Virginie Sou-
teyrand, femme Lévêque, de Chassagnes,
est condamnée à six jours de prison pour 1
escroquerie. Cette malheureuse achetait •
chaussures, sucre, etc., dans divers maga- c
sins pour le compte de M. le commissaire de t

police où elle faisait le ménage. Les fournis-
seurs, naturellement, ont pris la résolution
dé présenter leur note à M. le commissaire
qui n'avait rien commandé du tout. De là
les poursuites et la condamnation.
__ «aas».

Nouvelles de Suisse
3 octobre.

Zurich. — Kësultat des courses vélocipèdiques
de dimanche. Les coureurs allemands Vater et

. Verheyden ont battu Bchalié de Paris. Plus heu-
reux, Champion, de Genève, a gagné le cham-
pionnat Suisse.

. ! Berne. — Au Tessin, le projet de revision
présenté par les radicaux et appuyé par les con-
servateurs modérés est adopté par 11,500 voix
contre 3,000. Le scrutin a été peu fréquenté.

Dans le canton des Grisons, la revision est
acceptée par les deux tiers des votants. A Liestal
enfin, le peuple a voté l'introduction de la lu- ;
miére électrique.

— Samedi, dans la journée, une femme, une
étrangère certainement, se, faisait conduire en
voiture de place à Bellevue (cinq kilomètres de

1 Genève). Arrivée à destination, elle remit un bil-
let de cinquante fnancs au cocher, lui disant de
garder le tout. On pense si le cocher s'empressa
d'accepter avec force courbettes, et de repren-
dre, ventre à terre, le chemin du logis. Un ins-
tant après, la généreuse dame piquait une tête ;

' dans le lac. Un gendarme veillait, fort heureuse-
ment.. Il se précipita à son secours et, sans

. i grandes difficultés, la retira de l'eau. On la trans-
j porta dans une auberge voisine, et là, lorsque
j pour lui donner des soins on dégrafa son cor-

I i sât, on trouva, cachés sur sa poitrine, plusieurs
l titres et billets. Depuis, cette dame est partie

sans remercier et sans promettre d'envoyer de
! ses nouvelles. Quelles raisons l'avaient poussée ,

àî attenter à ses jours ?... Mystère ! I

 ,«».. 1 1

fîOMSYiLOCIPiipO'AIONAY
: i .

Annonay, 3 octobre.

Favorisées par un beau temps après l'o-
rage de la veille, nos courses ont eu un im-

I mense succès.
Plus de trois mille personnes étaient pla-

[ cêes dans l'enceinte du vélodrome ; malheu-
i reusement la disposition en forme, de cu-
i velte du parc de Pied de Bœuf permettait

, s trop aux personnes placées aux alentours
de la piste de suivre la course et l'on peut

j évaluer à six ou *>ept mille personnes la
! foule qui couvrait la route de Quintenas et

[ i les rochers des bords de la Cance.
Un champ de coureurs des mieux choisis

\ s'était donné rendez-vous à nos fêtes et l'i-
! nauguratiou du vélodrome et de la piste

; permanente de Pied de Bœuf ne pouvait,
de l'avis de chacun, réunir des pédales d'une

' homogénéité plus parfaite.
Aussi, chaque course a été brillamment

1 menée en peloton serré malgré le nombre
. de partants, qui a été jusqu'à 17 dans la
: course internationale.

Sur l'estrade d'honneur avaient pris place
 MM. Kramer, maire d'Annonay, Garnier et

yeanx, ses deux adjoints et la plppart des
conseillers municipaux.

Au jury avaient pris place M. Dumolard,
président du Vélo-Club Grenoblois ;

Membres : MM. Mignot, président du Cy-
clophile Lyonnais, tenant le chronomètre ;
de Ghampeville, président du Vélo-Club Fo-
rézien de Saint-Etienne; J. Charron et
E. Nova, du Vélo Club Annonéen ; starter,
M. Corompf, de Saint-JuUen-Molin-Molette;
juge à l'arrivée, M. Jeannin, du Vélo-Club
Annonéen.

Voici les résultats des courses :

, Course d'essai, pupilles, bicyclettes. 1.500 mè-
tres, cinq tours de pisté, 3 partants. — 1" Fer-
nand Roux en 3 m. 38, 2e André Gode en 3 m. 48,
38 Garonnat en 4 m.

Première course, bicyclettes, réservée aux
membres du Vélo Club Annonéen. 3.000 mètres,
dix tours de piste, 7 partants. -- 1" Corompt,
5 m. 45, médaille vermeil ; 2» Pré, à une lon-

reur, médaille argent ; 3e Depeyre, use lanterne ;
Vallin, médaille de bronze

Deumème course, régionale tricycles, 3,000
mètres, 10 tours de piste, 6 partants. •— 1er prix v
120 fr., Lambreçht, du Cyclophile lyonnais, 8
minutes 40 secondes; 2« prix, 80 fr., Dumoulin,
Vélo-club forézien ; 3e prix, 60 fr,, Mignot du

; Cyclophile lyonnais.
troisième course, internationale bicyclettes,

6,000 mètres, 20 tours de piste, 17 partants. —
1er prix. 500 fr., Medinger, de Paris, 11 minutes
1 seconde; 28 prix, 2o0 fr., Dumoulin à?une demi-
longueur ; 3e prix, 100 fr,, Cancel, Union véloci-

: pédique de France.

A cette course un accident regrettable
: s'est produit : un des coureurs, M. Garrot, a
accroché la machine de M. Jacquin et tous
deux sont tombés. M. Jacquin a été blessé
aux genoux et a eu quelques contusions
dans le corps et une forte blessure à l'arcade
sourcillière. Heureusement M. Chaumeil,
pharmacien, qui se trouvait dans l'assis-
tance avec une boîte pharmaceutique, a pu
procéder à un pansement. L'accident n'a

: pas eu de suites graves et M. Jacquin a
pu prendre part aux courses suivantes.

Quatrième course, régionale bicyclettes, 4,500
mètres, 15 tours de piste, 16 partants. — 1er prix,
200 fr., Dumoulin, 8 minutes 23 secondes 1/5;
Ie prix, 100,fr., Lambreçht, 2 longueurs ; 3« prix,
60 Vf., Colomb, Cyclophile lyonnais ; 4" prix, iO
francs, Sarpe, Vélo-club forézien.

Cinquième course, internationale tricycles, ;
4.500 mètres, 18 tours de piste, 5 partants. — r* '

Ê
rix, 200 francs, Medinger, 9m.50 s.; 2-, 120 fr.,
lurif, deux longueurs ; 3', 80 francs, Mignot.
Sixième course, consolation, bicyclettes, 3 000

mètres, 10 tours de piste, 12 partants. — 1" prix, '
60 francs, Gibert, 5 m. 32 8/5, Vélo-club. Fore- . <
zien ; 2-, 40 fr., Cœur, une longueur, Velo-club ]
Forézien ; 3-, 30 fr., Bonnamd, Avignon-Vélo ; 4-,
Jacquin, Véio-club Valentinois.

Septième course, honneur, 5 tours de piste,
109 mètres, mille anglais.— Prix unique, un objet '.
d'art : Medinger, de Paris, 2 m. 53 s.

Ces courses terminées, le défilé a corn- )
mencé.

Il a été féerique, car plus de dix mille
personnes ont défilé sur le pont Arnaud. ,

Immédiatement après, la"distribution des
récompenses a eu lieu, hôtel Metey.au siège (
de la société.

A sept heures du soir, un banquet réu-
nissait, à l'hôtel du Midi, quelques invités, j
ainsi que la plupart des membres du Vélo-
Club. J

 -- _ ;

Le Groupe scolaire de Cours et Buis !
—; _ (

Vienne, 3 octobre.

Hier, dimanche, la charmante petite com- !
mune de Cours et Buis était en fête. Elle ce- (
lébrait dignement, avec un entrain démo- <
cratique, l'inauguration d'un très coquet 1
groupe scolaire, œuvre de M. Aubry, archi- c
tecte à Vienne.

Dès le matin, toute la population est sur t
pied, la plupart des maisons sont pavoisé9s. c

A 8 heures, arrive l'excellente fanfare c
l'Echo de la Valloire, de Beaurepaire, .qui é
prête son concours à la fête.

' M. Lombard, député de l'Isère, préside, I
assisté de MM. Plissonnier, conseiller gé- 1
néral, et Charcot, président du conseil d'ar- t
rondissement. {

M. Lombard est reçu à l'entrée de la com-
mune par M. Bardin, maire, et tout le con- r
seil municipal. K

La fanfare joue la Marseillaise. r
Le cortège se dirige d'abord vers le petit l

hameau de Buis, qui n'a pas été oublié dans
cette fête et que la commune a doté d'une il
charmante école, c'est celle-là qu'on inau- r
eure la première. r.

i- On vient ensuite à Cours : de nombren RQ
n délégations arrivent de toutes les commùri
e du canton et des cantons voisins,
à A l'entrée du groupe scolaire, les enfant

des écoles, petits garçons et petites fille,?
- , viennent saluer les invités et leur adressa

de petits compliments fort bien tournée
» deux magnifiques bouquets sont offerts à

: M. Lombard, qui remercie maîtres et élèvss
et prononce une allocution chaleureusement
applaudie. m

. A midi et demie sous une tente coquette
ment aménagée et pavoises aux couleurs

' nationales, un banquet de près de 300 cou
verts réunissait les invités ; à l'entrée de la
salle nous admirons un magnifique jet

'n d'eau qui retombe en casdade sur des mas
a- sifs de verdure. M. Lombard, député m-é"
« ! side, ayant à sa droite M. Plissomer, conseil

1er général, et à sa gauche, M. Bardin, maire"
st de la commune ; nous remarquons à la ta
al ble d'honneur : MM. Charcot, président du
a- conseil d'arrondissement; Brunel, juge de

paix ; Berthet, receveur d'enregistrement •
»« Moreau, agent voyer; Mignon, juge dé
a paix; Aubry, architecte ; Riban, perce».
le ; teur; Pellat, maire de Beaurepaire; Garil-
p land, maire du Péage-de-Rrassillon ; Giraud"
le maire de Pact. *
îa MM. Chapuis, maire de Moissieu ; Buza
*- maire de Pisieu ; Gollard, maire de Montse-
s- vroux ; Avallet, maire de Prirnarette ; Jou-
te bert, maire de Revel ; Bovier, maire des
6" Côtes-d'Arrey ; Berry, maire de St-Jullien *
18 Murey, maire de Pommiers ; Durif, maire
s" de Vergnoz ; Fîéchet, maire de St-Barthéle-
19 my ; Perrier, adjoint à Auberive, etc., etc •
r" citons encore MM. Revelin, Prévôt et Rev'
fs de Vienne ; Seguin, président du cercle dé-
jô mocratique et une délégation du cercle, le
le maréchal des logis de gendarmerie, tous les
« fonctionnaires du canton, MM. les délégués

cantonaux, MM. les instituteurs, etc., etc
Au dessert, de nombreux toasts ont été*

portés : M. Bardin, maire, a porté la santé

Y  du président de la République ; M. Plisson-
nier, conseiller général, a lu un toast, fort
applaudi, à l'agriculture.

M. Lombard, député, a prononcé ensuite
un important discours que nous regrettons

)- . da ne pouvoir reproduire et qui a soulevé â
1- diverses reprises les bravos répétés de l'as-

sistance. D'autres toasts à la commune de
1- Cours et Buis, et à son maire ; à MM. Aubry
1- architecte ; Roux et Bardin, entrepreneurs'
1- des écoles.
it M. Lombard a donné lecture des lettres
s d'excuses de MM. Matteï, sous-préfet ; Rou-
it jat, président du conseil général ; Couturier
a sénateur,
it M. Garilland a clos la série des toasts en

proposant une collecte au bénéfice du Sou
s des écoles laïques ; cette collecte a produit
i- la somme de 67 francs.
e Pendant le banquet, l'Echo de la Valloire
i, a fait entendre les meilleurs morceaux de
e son répertoire, et nous lui adressons nos

chaleureuses félicitations. Au moment où,
it à notre grand regret, nous quittons la com-
ô mune, les danses sont organisées de toutes
a parts et tout fait prévoir que la soirée con-

tinuera dignement cette fête républicaine,
6 dont tous garderont un bon souvenir et
it dont la commune de Cours et Buis a le droit
s d'être 1ère.
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' CRIME OU ACCIDENT

t[ (DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

it

•, Bourgoia, 3 octobre.
} Les lecteurs de l'Echo de pyon savent

que lundi dernier un ouvrier serrurier
trouva, sur la route de Corbelin,, le corps
inanimé d'un nommé François Godet,

y âgé de 31 ans, propriétaire à Dolomieu.
" La tête portait de nombreuses traces
' de coups produits par un instrument
x contondant, et il était étendu sous sa
!» voiture renversée.
\ A la suite de l'enquête sommaire faitel
- par la gendarmerie de Dolomieu, cotte

mort avait été considérée comme le ré-
0 stiltat d'un accident.
^ Mais, depuis cette époque, certains
t bruits ayant circulé dans la région»
a bruits d'après lesquels la mort du mal-

heureux Godet aurait toute autre cause*
L qu'un accident, M. le maire de Chimilin
s en a informé le parquet de Botirgoin,
' qui a ouvert une enquête.

De graves soupçons pèsent sur un in-
dividu très dangereux de Chimilin, qui

1 a déjà subi plusieurs condamnations et
g qui est d'ailleurs recherché par la gen-
5 darmerie pour un vol commis à Gra-
3 nieu, commune voisine.
3 Nous tiendrons, s'il y a lieu, nos lec-
, leurs au courant de cette mystérieuse
• affaire.

:
 L'ASCENSION DE L'iBPflM»

J _______

; Le récit de M. Pompéien

) Il est heureusement acquis, à l'heure ac-
tuelle, que les aéronautes qui ont monté

» l'Espérance sont décidément à peu près
' hors de danger.

M. Pompéien a pu raconter, hier, à un de
) nos amis — bien que sa respiration soit en-

core très anhélante — les péripéties de ce
1 drame, qai s'est passé exactement à un Mlo-
> mètre environ de Châtillon, non loin iô la

route de Châtillon à Balleville.
Le malheureux héros de ce drame qui »

; failli avoir un si terrible dénouement, a
perdu le souvenir de tout ce qui s'est passé
à partir du moment de la rencontre de la
nacelle avec la cheminée de la ferme.

Immédiatement avant ce choc, M. Pom-
> péïen, désireux d'atterrir rapidement afin

d'éviter la tempête, avait grimpé dans les
i cordages pour déchirer le ballon avec la
1 corde ad hoc.

Avant d'exécuter cette manœuvre, M.
Pompéien avait ordonné, à ses deux compa-

1 gnons de prendre le poste qu'il leur avaiê
assigné d'avance en prévision du danger à
courir.

Soit émotion, soit perte de sang-froid ou
toute autre raison, l'un des deux comprit

1 mal et s'accroupit exactement dans l'angle
de la nacelle au-dessus duquel Pompéien
s'était placé.

La déchirure faite, ayant encore en main,
autour du bras droit la corde destinée à
cette opération, Pompéien croyant retomber
dans la nacelle, heurta en réalité son com-
pagnon accroupi et rebondit hors de la na-
celle.

Entraîné à la fois, par le ballon emporte
avec une vitesse de 60 mètres à la minute,
et par la pesanteur, Pompéien alla heurter
de la poitrine la cheminée de la ferme et la
démolit. , i

A ce moment ses souvenirs se perdent.
Des témoins oculaires, et parmi eux, le fer-
mier même, avaient aperçu de loin un objet
tomber en tournoyant de la nacelle, et
l'avaient pris pour un pardessus.

Accourus à la hâte, ils trouvèrent Pom-
péien à quatorze mètres delà cheminée, dans
un buisson où il gisait sans connaissance et
près de lui une énorme branche de poirier
brisée par le poids du corps.

Il fut relevé avec toutes les précautions
imaginables, bien que les témoins de ce1 ter-
rible drame aient cru n'avoir à faire qu â un

' cadavre.
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Pompéien ne reprit connaissance que
dans le trajet fait pour le porter sur un lit

improvisé à la hâte.
Il supportait ses blessures avec tant de

courage, que l'on crut un moment que sa
chute, par le plus grand des hasards, n'a-
vait pas eu de conséquences graves. .

Il n'en était malheureusement pas ainsi.
Le médecin constata une fracture du cu-

bitus droit, très probablement due a la vio-
lente traction exercée par la corde quePom-
i&ïen n'avait pas pu quitter assez rapide-
ment. Cette fracture n'aura pas de gravité
et ne compromettra en rien le fonctionne-
ment du membre. De plus, il existait une
plaie du crâne qui, après guénson, laissera
une cicatrice profonde.

Une contusion très violente de 1 œil gau-
che avait amené un épanchement sanguin
considérable. .,

La chute sur le poirier avait causé une
fracture de l'omoplate gauche, qui rend â
l'heure actuelle très pénible les mouve-
ments de se côté. .

Toutes ces blessures, quoique douloureu-
ses, n'avaient cependant pas la gravité
d'une lésion cardiaque due à une fracture
de trois côtes qui ont dû déchirer profondé-
ment les tissus. t -tPompéien a craché le sang en petite quan-
tité mais, à l'heure actuelle, malgré un
épanchement considérable qui empêche le
i eu régulier des poumons et du cœur, il y a
tout lieu d'espérer qu'il se rétablira promp-

En attendant qu'il puisse être transporté
à Lvon, et pour éviter les dangers que fe-
rait courir au malade les manifestations in-
tempestives de la sympathie de ses amis qui
le font un peu trop parler, M. Edouard a
dû limiter le nombre des visiteurs.

C'est sans doute à cette raison qu'on doit
attribuer le bruit qui a couru d'une aggra-
vation dans l'état du malade.

Les renseignements très précis que nous
avons pu recueillir nous permettent au con-
traire d'affirmer que le rétablissement du
svmpathique aéronaute n'est qu'une affaire
de quelques jours, bien qu'il soit malheu-
reusement certain qu'il se ressentira long-
temps encore des suites de cette terrible

chute.

ms iems
t,e temps. — Observations du journal, 3 oc-

tobre, 4 heures soir.
Hauteur du baromètre : 762» — Température

-f. 17» 5. — Direction du vent : S.-O.
Maximum de température dans les 34 heures

_). 19° ». — Minimum de température dans les
24 heures 4- 10» 5.

Situation générale. — Les faibles pressions
des Iles-Britanniques se sont étendues à tout le
continent occidental où le baromètre descend à
155. Les vents de l'Ouest sont forts sur nos côtes
et les orages ont éclaté dans nos régions du
Centre et du Sud.

Dernière heure. — Là dépression persiste sur
les Iles-Britanniques, mai» une hausse rapide se
manifeste en France ; 6 millimètres à Biarritz et
Lyon, 7 à Valentia. Les hauteurs sont de 754 à
Dunkerque, 765 à Perpignan.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Ciel
nuageux à éclaircies, quelques ondées.

*
L'ouverture du Grand-Théâtre fixée par les

affiches du 4 au 6 octobre, se trouve retardée
jusqu'au 8, disent les uns, jusqu'au 1 o, di-
sent les autres. Le motif de ce retard pro-
vient de la maladie de M. Escalaïs. On se
rappelle qu'à la fête de la Chanson, au Théâ-
tre-Bellecour, notre premier ténor glissa sur
la scène dans une costière et se blessa. 11 est
en ce moment à Paris où les médecins lui
ont enjoint de garder le lit.

Mais alors, il y a lieu de s'étonner, puis-
que nous possédons un autre premier ténor,
que la direction ne produise pas M. Ausaldi
qui répète les Huguenots depuis assez long-
temps ; et les Huguenots nous permettraient
d'apprécier en même temps M. Vinche, notre
première basse, dont l'audition serait pour le
public autrement intéressante que celle de
M. Boudouresque, le grand artiste si connu
à Lyon, mais qui n'est engagé, nous assure-
t-oij, que pour quatre représentations par
mois et par conséquent ne peut-être considéré
comme faisant régulièrement partie de la
troupe. Dans ces conditions, M. Vinche de-
vant supporter à peu près tout le fardeau du
répertoire, mériterait, ce me semble, d'être à
l'honneur comme il sera à la peine, et, espé-
rons-le, au succès.

*
* *

La gare de Perrache sera pourvue sous peu
d'une cabine téléphonique à la disposition du
public.

Elle sera installée dans le nouveau local
où se trouve actuellement le bureau de la
télégraphie privée, à proximité de la sortie
(côté nord) de la gare.

Des ouvriers sont occupés en ce moment à
la pose des fils qui doivent relier cette cabine
au réseau téléphonique de la ville.

Voilà une innovation très utile.

** *
C'est aujourd'hui qu'a lieu la rentrée du

Lycée de Lyon. Le temps lui-même semble
s'être assombri pour ne pas trop contraster
avec les mines allongées et renfrognées de
nos jeunes potaches. Les mamans qui les ac-
cempagnent ont le cœur gros, et au moment
°ù la porte de notre vieux « bahut » —
comme nous l'appelons — se refermera, elles
laisseront glisser une larme furtive le long
de leurs joues. Les papas, plus stoïques, ont
essayé pendant toute la journée de ranimer
tous ces courages abattus, en offrant des dis-
tractions variées à leur petit monde. Mais le
spectre de la prison universitaire se dresse de-
vant les yeux des futurs bacheliers qui, dès
'e lendemain de la rentrée, commenceront à
effacer sur le calendrier les jours qui restent
a courir jusqu'aux vacances prochaines et ri-
ront de bon cœur avec leurs nouveaux cama-
rades.

Au lycée de Saint-Rambert :
A l'occasion de la rentrée, une représen-

tation de Guignol a été donnée hier au
'ycée de Saint-Rambert.

Gomme l'on pense, le succès a été très'grand
et les élèves ont pu se croire encore pendant
quelques instants en vacances et oublier le
°arcere dura qui s'ouvrait pour eux.

*
* *

Relevé dans les publications de mariages :
M. Worms, lieutenant de cuirassiers et

M
Eusénie CrétinSQ -

j M- Falcon de Longsvialle, avocat, et M'"
eanne de Jerphanien, au château de Veau-

ch«te (Loire).
*

^
e
 match Lambrecht-Dumoulin :

san ^
atch a été couru hier soir à 5 heures '

houu
 ner de résultat - La foule était si

Pas P que 1>un des deux mateheurs n'a
entendu la cloche du départ. Dumoulin

est parti au onzième tour à grande vitesse
croyant être à sa fin. Lambreçht le suivait de
très près. Dumoulin atteint bientôt le but et
s'arrête alors que Lambreçht continue seul
son dernier tour. II y a eu là un défaut de
forme qui annule le match. C'est donc à re-
commencer.

#
* *

Marseille avait déjà organisé une course de
fiacres ; voici maintenant que. l'on entreprend,
dans cette ville, une course d'omnibus attelés
de deux chevaux.

En outre du conducteur et du cocher, il y
aura dans chaque voiture une vingtaine de
voyageurs « de bonne volonté », ajoute le
programme.

De très bonne volonté, en effet ; car si l'on
est déjà fort secoué dans les omnibus lors-
qu'ils marchent à leur allure habituelle, la-
quelle, on le sait, n'est pas d'une rapidité ver-
tigineuse, que sera-ce donc quand ils vou-
dront luttsr entre eux de vitesse ?

UNION MUSICALE DE SAINT-CLAIR
Et du Clos Bissardon

C'était la première fois que cette société
célébrait une fête, mais il faut reconnaître
tout d'abord que k*3 organisateurs, MM.
Barbier et Guillermin, n'avaient rien né-
gligé pour la rendre intéressante.

Dès deux heures du soir a eu lieu le su-
perbe défilé de l'Union musicale de Saint-
Clair, que suivaient dans leur marche les
sociétés invités, et parmi lesquelles il con-
vient de citer : la Martiale, les Touristes
Lyonnais (section de Saint-Clair), etc.

Un concert avait été organisé à la bras-
serie Pin, 5, rue Coste. Avant l'ouverture
une foule énorme assiégeait l'entrée. La
salle a été trop petite pour contenir tous les
curieux, aussi les fenêtres, les arbres
étaient-ils garnis de spectateurs.

MM. Thonnérieux, Lssbros Pella, les
frères Arpoth, ont eu un grand succès dans
les morceaux qu'ils ont chantés.

Nous n'aurions garde d'omettre M1Ie Lem-
blée, qui a chanté avec beaucoup de grâce
quelques chansonnettes comiques et qui a
été très applaudie.

A été également très applaudie l'Harmo-
nie des dames (directeur M. Hermand-Brun)
qui avait bien voulu prêter son concours à
la fête.

A huit heures du soir, le concert était ter-
miné et un grand bal continuait la fête. Ce
bal a été interrompu par le tirage d'une tom-
bola qui avait été organisée pour couvrir les
frais.

Parmi les lots de la tombola, il convient
de citer un petit âne d'Afrique qu'on avait
placé sur l'estrade tout recouvert de rubans
et de fleurs. La pauvre bête ne s'amusait
peut-être que très peu en cette circonstance,
mais en revanche il amusait beaucoup le
public.

Un banquet de 130 couverts, offert par
l'Union musicale aux principaux membres
des sociétés invitées et aux membres hono-
raires, a eu lieu chez M. Guillermin, 39,
cours d'Herbouville.

Ce banquet, présidé par M. Guillermin,
viee-président de l'Union musicale de St-
Glair, s'est terminé fort avant dans la nuit.
Au dessert, plusieurs toasts ont été portés.
On a beaucoup ri, beaucoup chanté.

Nous adressons en terminant nos remer-
ciements à M. Barbier, président du comité
d'organisation de la fête, pour la bienveil-
lance avec laquelle il a reçu ses invités.
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ASSASSINAT API CHAEPBNMS

Hier soir, à 11 heures 30, un crime a
été commis aux Charpennes.

Un habitant de la route de Vaulx,
rencontrant à 11 heures un de ses ca-
marades, l'emmena passer la nuit chez
lui, en face de l'usine Marnas.

Une fois dans la maison, une discus-
sion s'éleva entre le propriétaire et son
hôte.

Des coups furent échangés et bientôt,
le propriétaire, un sieur X.., atteint de
deux coups de couteau, roula à terre
mortellement frappé. i

Aux cris de la femme, les voisins ac-
coururent et arrêtèrent l'assassin.

Le blessé à succombé avant l'arrivée ]
du médecin.

Le parquet prévenu s'est transporté
sur les lieux du crime.

Le procureur de là République a prô- i
cédé à un interrogatoire sommaire de
l'assassin, puis l'a fait emmener à la .
permanence. j

Le cadavre, vu l'heure tardive, a été 1
laissé dans la maison ; on le transpor- <
tera ce matin à la Faculté de médecine.

Un voisin a donné l'hospitalité à la i
femme et à l'enfant de la victime, les -
seuls témoins du drame. i

A demain de nouveaux détails. ',
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La jeune ouvrière brodeuse, Mlle B..., 1
l'intéressante victime sur laquelle un de <
nos confrères s'est apitoyé, en racontant les <
outrages qu'elle avait subis, a été retrou- <
vée.

On connaît maintenant son nom et son j
adresse et on sait à quel mobile elle a agi 1
en se plaignant d'un enlèvement et de mau- 1
vais traitements qui n'ont existé que dans i
son imagination. (

Le lendemain de l'aventure — de l'enlè- i
vement, selon Mlle B..., de la fugue, d'a-
près nos très sûrs renseignements — la
jeune fille, comprenant qu'elle avait fait
une faute en divulguant une aventure qui, s
pour son honneur, aurait dû être tenue se- 1
crête, quitta le logement qu'elle occupait <
avec sa mère, place des Terreaux, et se ré- j
fugia dans une chambre garnie du quar- t
tier Saint-Just, où elle se trouve encore.

C'est là que les agents de M. Ramondenc i
l'ont retrouvée. ]

Mlle B..., interrogée sur ses ravisseurs,
les endroits où elle avait passé la nuit de ]
mercredi à jeudi, a dû avouer — ainsi que j
nous le faisions prévoir dans notre dernier
numéro — qu'elle n'avait nullement été en-
levée et avait, au contraire, très volontaire- 1
ment suivi son amant, un jeune homme j
dont elle a même donné le nom.

Le récit qu'elle avait fait de son enlève-
ment, accompli dans des circonstances très :
romanesques, n'avait d'autre but que de
cacher l'escapade à sa mère.

L'amant, que nsus appellerons M. X...,
afin de ne pas le compromettre, est très
ennuyé de tout le bruit fait autour de cette
affaire. Se croyant compromis, il a quitté
son logement pour aller on ne sait où; aussi
l'agent de la sûreté chargé de le retrouver
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pour recevoir sa déclaration — car pour
cette affaire pourtant bien simple on a
obligé le parquet à une enquête très sé-
rieuse — n'a pu encore découvrir le lieu de
sa retraite.

Toute l'aventure, en dépit des affirmations
d'un de nos confrères, se réduit à une sim-
ple escapade qui serait restée inconnue sans
le verbiage de M11* B...

La pauvre fille est assez punie de tous ses
mensonges pour que ni nous, ni d'autres,
aient la cruauté de les lui reprocher.
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Chronique Locale
La Calendrier. — Maidi 4 octobre,

278e jour de l'année.
Pleine lune le 6 ; Dernier quartier le 12.
Soleil : lever, 6 h. 06; coucher, 5 h. 31.

Ecole du Service de Santé militaire. — Le
Journal officiel publie ce matin la liste des can-
didats admis à l'éaole du service de santé mili-
taire. Voici les noms de ces candidats :

1 Renaude, 2 Rolland, 3Rambaud, 4 Daireaux,
5 Damas, 6 Romary, 7 Cange, 8 Mouly, 19 Kudd-
ler, 10 Hussenstein, 11 Rubenthaler, 12 Gorse,
13 Auguin, 14 Labadie, 15 Lévêque, 16 Payollat,
17 Gorisse, 18 Aldhuy, 19 Oherle, 20 Rieux, 21
Velten, 22 Brice, 23 Idrac, 24 Quehet, 25 Boitel,
26 Zeller. 27 Paul, 28 Conor, 29 Tiberi, 30 Jour-
din, 31 Regard, 32 Faure, 33 Lambœuf, 34 Gau-
jole. 35 Schmerber. 36 Pla, 37 Geysen, 38 Rouyer,
39 Trassagnao, 40 Beaulies. 41 Delahaye, 42 Pei-
ges, 43 Forstier, 44 Dusollier, 45 Paloque, 46 La-
feuille, 47 Bouquet-Jolinière, 48 Cadiot. 49 Fo-
ley, 50 Henriot, 51 Le Masne, 52 Serre, 53 Blan-
chard, 84 Besse, 55 Gauthier, 56 Fohanno, 57
Montagne, 58 Vigne, 59 Mahaut, 60 Hyenne.

Au Grand-Théâtre. — Nous recevons la
communication suivante de M. le directeur
du Grand-Théâtre avec prière de l'insérer :

L'ouverture de la saison théâtrale qui devait
avoir lieu le jeudi 6 octobre, est forcément retar-
dée par suite de l'accident arrivé à M. Escalaïs,
au théâtre Bellecour, pendant le concert de la >
Chanson, las médecins na pouvant pas encore
se prononcer sur la gravité de cet accident. .

Dans tous les cas, la première représentation
n'excédera pas le 10 octobre.

Erratum. — La fanfare qui s'est fait en-
tendre et applaudir avant :hier au Palais
d'Eté, pendant le banquet des Mutualistes,
est l'Harmonie du Rhône et non l'Harmonie
Municipale, comme nous l'avons dit par
erreur.

Un incident. — Hier soir, un gros attrou-
pement s'était formé, place de l'Hôpital, au-
tour d'un homme déjà âgé. Le pauvre diable
poussait des cris désespérés en essayant d'é-
chapper à plusieurs frères de l'Hôtel- Dieu.

L'homme, malgré ses protestations et sa
résistance fut enlevé, jeté dans une voiture
du dépôt d'Albigny. Le véhicule aussitôt
partit au grand trot, laissant les spectateurs
assez intrigués par cette scèae.

L'individu emmené est un nommé Pierre-
feu, du dépôt d'Albigny, interné dans cet
établissement en vertu d'un jugement. At-
teint d'une maladie d'yeux, il fut, le mois
dernier, emmené à l'Hôtel-Dieu pour y suivre
un traitement.

Le traitement terminé, il lui fallut re-
tourner à Albigny. Comme il se trouvait
mieux à l'hôpital, il refusa, essaya de s'échap-
per et fut repris sur la place de l'Hôpital.

De là, la scène qui avait si fort intrigué
les passants.

Accident mortel. — Un douloureux ac-
cident s'est produit, hier matin, à 7 heures,
dans une maison en construction située à
l'angle de l'avenue de Saxe et de la rue Che-
vreul.

Un ouvrier maçon nommé Marcel GOE-
nand, demeurant rue de l'Hospice-des- Vieil-
lards, 25, est tombé de l'échafaudage.

Relevé aussitôt par ses camarades, il a été
transporté à la pharmacie Châtillon, rue
Sébastien-Gryphe, où des soins lui ont été
donnés. Mais malheureusement ces soins
ont été inutiles. Gonnand à expiré presque
aussitôt.

Le cadavre de l'infortuné ouvrier a été
ramené à son domicile.

Les voleurs de cave. — 11 y a quelques
jours, plusieurs individus s'introduisirent, à
l'aide de fausses clefs, dans la cave de M.
Beaufin, cafetier, quai de Bondy, 20, et vo-
lèrent plusieurs bouteilles d'absinthe, de si-
rop, de vin et deux bonbonnes d'alcool.

A la suite de l'enquête qui fut ouverte par
le service de la Sûreté, on acquit la certi-
tude que les voleurs n'étaient autres que les
sieurs Augarde père et fils et un nommé Si-
rac.

L'arrestation de ces individus fut décidée.
Les agents réussirent bien à mettre la main
sur Sirac et Augarde fils, jeunes gens de
seize à dix-sept ans, mais ils ne purent ar-
rêter l'auteur principal des vols. En effet,
Augarde père, se sentant soupçonné, a pris
la fuite et il a été impossible aux agents de
découvrir le lieu de sa retraité.

Bonne prise. — Depuis plusieurs mois,
nous avions à enregistrer les vols qui se
commettaient à l'abattoir de Vaise. C'était
toujours le même procédé employé par quel-
qu'un fort au courant du travail de l'abat-
toir.

Pendant que les garçons dépeçaient la
viande, un filou explorait les poches des
vêtements pendus au vestiaire et s'empa-
rait des montres et des portemonnaies.

Une active surveillance fut organisée et
hier on arrêtait le nommé Louis G..., 18 ans,
garçon de boucherie, quartier des Terreaux,
qui a été écroué par M. Seech, commissaire
de police de Vaise.

Girculation interrompue. — Hier soir, à
cinq heures, un voîturier conduisait un
tombereau de charbon qui contenait une
charge un peu lourde ; arrivé au pont
d'Oullins, les rayons d'une roue en mauvais
état se rompirent et la charge tout entière
vint encombrer la voie des tramways et en
interrompre la circulation pendant près de
trois quarts d'heure, un autre tombereau
fut réquisitionné chez M. Grumel et vint
recevoir le chargement, l'autre, en mauvais
état, fut conduit chez M. Charlet, charron,
rue de la Gare, pour y être réparé.

Il n'y a pas eu d'accident de personnes.

Scène de sauvagerie à Sainte-Foy.— La
vogue de Sainte-Foy-lès-Lyon, favorisée par
un temps splendide, se serait fort bien pas-
sée, si un fait regrettable n'était venu jeter
la consternation parmi la paisible popula-
tion de Sainte-Foy.

Depuis deux ans les époux Martin exploi-
tent à Sainte-Foy un fond de vitrier-friteur,
marchand de vins.

Dimanche, une bande de jeunes gens de
la Mulatière se trouvaient chez eux, où ils
firent ample absorption de vin nouveau,
pâtés, etc.

Quand vint le moment de solder la note,
une querelle s'éleva entre M. Martin et ces-
jeunes gens, qui refusèrent net de payer.

Non contents de cela, ces chenapans mi-
rent le café à sac. Rien ne fut épargné, ver-
res, vitres, bouteilles, chaises, tout fut brisé
par ces vauriens, qui se retirèrent vive-
ment, car les voisins avaient fait demander
les agents qui — comme toujours — arrivè-
rent trop fard.

Dans le pillage, les membres d'une fa-
mille qui se trouvaient chez M, Martin ont
reçu des blessures assez graves. La mère]a
eu la main horriblement coupée, et les au- 

très membres de cette famille de nombreu-
ses contusions.

M. Martin a déposé une plainte au com-
missaire de police d'Oullins,

La plupart de ces vauriens sont connus,
et à l'heure actuelle ils doivent être, nous
l'espérons, sous les verrous.

Concours de marche du III* arrondisse-
ment. — Un concours de marche aura lieu le
dimanche 9 octobre, de Lyon à. Saint-Sympho-
rien-d'Ozon (aller et retour), 30 kilomètres.

Les jeunes gens désireux de prendre part à ce
concours sont priés de se faire inscrire au siège
du comité, 5, rue Creuzet, tous les soirs de 6 heu-
res à 10 heures.

Ne. peuvent prendre part à la course que les
jeunes gens de 15 à 20 ans, n'ayant jamais été
primés en argent.

Le dernier délai d'inscription est fixé au mer-
credi 5 octobre 1892.

Ecole de commerce de jeunes filles. —
L'école de commerce et d'enseignement technique

Eour les jeunes filles, sous la direction de Mlle
uquin, s'ouvrira le lundi, 10 octobre.
Les inscriptions sont reçues au siège de l'ins-

titution, rue de la République, 17, le matin, de
9 h. à 11 heures ; le soir, de 5 h. à 6 heures les
lundi, mercredi, vendredi.

Pour être admises, les élèves devront être âgées
de 15 ans, présenter le certificat d'études pri-
maires. Elles subiront en outre un examen de
classement.

Fanfare de Monplaisir-la-Plaine. — La
société a l'honneur d'informer ses nombreux
membres honoraires et amis qia'elle organise,
pour le 13 octobre prochain, au restaurant Henri
Maljournal, route d'Heyrieu, 173, une grande
fête de famille qui comprendra un banquet, bal,
tombola et jeux divers. A cette occasion, la so-
ciété fait un pressant appel à ses membres ho-
noraires pour assister en feule à cette fête ami-
cale, et elle prévient également ses amis qu'une
commission, nommée en réunion générale, pas-
sera chez eux pour recevoir les lots pour la tom-
bola. Elle pense que, comme les années précé-
dentes, il leur sera fait bon aesueil. Les lots
sont également reçus au café Maljournal.

Pour les renseignements concernant la fête,
prière de s'adresser à M. Pierre Milliat, route
d'Heyrieu, 166.

^Anciens élèves de la Martinière. — Le
banquet annuel des anciens élèves de La Marti-
nière, sociétaires ou non, aura lieu le dimanche
9 octobre prochain, à une heure et demie précise,
au Prê-aux-Clercs, cours Vitton prolongé.

Des cartes sont déposées aux adresses sui-
vantes : M. Biiffaud, quai de. l'Est, 12; au siège
des réunions de la Société, rue Sainte;Gatherine,
n° 17; le Concierge de l'école La Martinière;
M. Jeantet, avenue de Saxe, 218; M. Poyard, rue
de l'Hôtel-de-Ville, 52 ; MM. Boulade, opticiens,
place des Jacobins, 8.

Le prix de la cotisation est de 5 fr.
La souscription sera close le jeudi 6 octobre,

au soir.

Athénée lyonnais. —• L'Athénée lyonnais
prévient ses sociétaires et amis qu'il reprend ses
seirées d'hiver. La première aura lieu jeudi soir,
6 octobre, au siège de la société, 1, place de l'Hô-
pital.

Pourquoi encore' souffrir *?
Vos migraines, névralgies, crampes

d'estomac, maux de tête, sont guéris sûre-
ment et en peu de jours par les Dragées
ahtinévralgiques et antihémicrâniques des
RR. PP. Prémontrés.

L'éloge de ce précieux médicament, qui a
le grand avantage de fortifier la santé au
lieu de la détruire, n'est plus à faire aujour-
d'hui.

Essayez et vous verrez.
Tenté en gros : Boissier et Fournier, rue

de la Poulaillerie, 6, Lyon.
Détail : Dans toutes les bonnes pharma-

cies.

Pilules Suisses!
Le médicament le plus populaire de France.

 ^

Périssent tous les insectes ! 1 par l'In-
secticide du Serpent, 32, rue Lanterne.

Le Quina Bruno sur tous a la supériorité,
Concurrents devant lui !... restez hypnotisé.

 -**_.

AU CASINO
Le mangeur de verre

Bien étonnant ce nègre Vitréo, que nous
avons vu hier au Casino. Il se présente en
habit noir et annonce aux spectateurs qu'il
va faire, en leur présence, un repas com-
posé des choses les plus extraordinaires. On
apporte alors une table fort bien servie, sur
laquelle se trouvent des assiettes contenant
les matières les plus invraisembîables.telles
que : charbon de bois, charbon de terre,
coke, morceaux de plâtre, pipes en terre,
cuillers d'étain, vieux souliers, etc., etc.. Il
mange un peu de chaque objet et a l'air vi-
siblement satisfait.

Arrive ensuite un exercice bien bizarre,
qui consiste à manger une partie d'un verre
de lampBj Vitréo semble toujours savourer
ce met avec un plaisir extrême. Chacun de
ces « plats » est arrosé d'un petit verre de
pétrole de Pensylvanie. De plus, lorsque
Vitréo mange du coke ou du verre, on en-
tend parfaitement dans la salle le bruit ca-
ractéristique et agaçant produit par ces
matières lorsqu'elles sont broyées sous les
dents. Pour montrer que le verre et le char-
bon ne lui causent aucun désagrément in-
terne ou externe, M. Vitrés fait ensuite
apporter un immense plateau rempli de
vieux tessons de bouteilles et de débris de
verre de toute espèce, et, après s'être dé-
chaussé, il se livre sur ce tapis d'un nou-
veau genre au plaisir de là danse.

Voilà un spectacle curieux et qui va pi-
quer la curiosité pendant longtemps au
Casino. Un mot pour finir : quand le nègre
Vitréo sera lassé de manger du verre, il y a
un assaisonnement que nous lui recomman-
dons : des vers de Sarrazin ; il y en a quel-
que fois d'excellents.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPECIAL

MORT DU GÉNÉRAL DEVILLE

Nancy, 3 octobre.

Le général de brigade Deville est
mort aune attaque d'apoplexie,

LE CHOLÉRIQUE VOLONTAIRE

Paris, 3 octobre.

Les reporters français et étrangers, au
nombre d'une quarantaine, ont offert ce
soir un punch à M. Stanhope, rédacteur
au « New-York Herald » qui, après s'être
fait inoculer le choléra à l'Institut Pas-,
teur, est allé à Hambourg soigner les
cholériques.

M. Stanhope a remercié ses confrères
de leur bon accueil, ajoutant que ce qu'il
avait fait n'était pas par amour de la ré-
clame , mais par amour du métier; qu'il
n'était, en cela, que le représentant d'une
phalange d'hommes capables des mêmes
choses.

Quant a la valeur de son expérience, il
ne se prononcera pas, les savants eux-
mêmes n'étant pas d'accord: les uns dé-
clarant que le microbe suit le choléra et
les autres que le choléra ne suit pas le ,
microbe*

des ovations ont été faites à M. Stan-
hope.

ATTENTAT D'UN FOU

Sôville, 3 octobre.

Un individu a pénétré, ce soir, dans le
cabinet de travail du capitaine général,
en criant: « Vive la République!». En
même temps, il a tiré un coup de revolver
sur le général qui a été blessé, à l'épaule,
légèrement.

L'individu a été arrêté. On croit qu'il

est fou. _______

AU MAROC

Tanger, 3 octobre.

Le comte d'Aubigny, ministre de
France au Maroc, est entré à Fez le 2?
septembre: le gouvernement marocain,
pour lui faire honneur, avait décrété que
le 27 septembre serait fête publique. M.
d'Aubigny a été reçu avec le même céré-
monial que le ministre anglais.

LES TCHÈQUES
Buda-Pesth, 3 octobre.

La commission du budget à la Déléga-
tion autrichienne a siégé cette après-
midi.

M. Eym, jeune tchèque, a prononcé
un long discours dans lequel il a déclaré
que le peuple tchèque est hostile à la tri-
ple alliance, bien qu'il ne nourrisse au-
cun préjugé, aucuue inimitié à l'égard j
de l'Allemagne et de l'Italie.

« Les Tchèques, a continué l'orateur,
éprouvent de l'inquiétude et de l'an-
goisse en examinant la politique suivie
par l'Autriche en Orient, politique qui
met cet empire de plus en plus en oppo-
sition avec la Russie. »

M. Eym a demandé ensuite si le traité
d'alliance avec l'Allemagne, publié au-
trefois, contient toutes les dispositions ;
convenues entre les deux Etats et s'il
n'existe pas de clauses garantissant à
l'Autriche l'aide et la protection de l'Al-
lemagne, dans le cas où la première de ;
ces puissances, en voyant ses prétendus 1
intérêts lésés dans la péninsule britan- i

nique, se croirait obligée de prendre
l'offensive.

L'orateur désirerait savoir encore s'il
n'existe pas de clause secrète dont la
publication a été prévue pour le cas où
certaines circonstances viendraient à se
produire.

Enfin, M. Eym a demandé s'il existe
un traité entre l'Autriche et l'Italie ,
seules, ou si ce traité est austro-italo-
allemand, si la publication de ce traité
aura lieu d'ici à quelque temps et quels ;
sont les rapports actuels entre l'Autri- i
che et la Russie.

LES ALSACIENS-LORRAINS A MARSEILLE
Marseille, 3 octobre.

Les Alsaciens-Lorrains de notre ville
se sont réunis en vue d'examiner les
résolutions que les déclarations récentes
de M. Liebknecht leur commandaient de
prendre. L'ordre du jour suivant a été ;
adopté à l'unanimité et par acclamation :

« Les Alsaciens-Lorrains de Marseille
réunis en assemblée extraordinaire, après 1
avoir pris connaissance des déclarations '
ambiguës et contradictoires faites par le
député allemand Liebknecht, à Mar- '
seille, rappelent à leurs concitoyens que ]
le dit Liebknecht, au congrès de Halle,
a déclaré qu'en cas de guerre il n'y avait ,
plus en Allemagne que des Allemands, \
quel que fût l'ennemi, pour la défense de .
l'intégrité du territoire allemand. '

« En conséquence, les Alsaciens-Lor-
, rains mettent leurs frères français en '
garde contre la manœuvre gouverne-
mentale prussienne du député Liebknecht \
qui n'a d'autre but que de provoquer la «
rupture des bons rapports franco-russes,
lesquels constituent le cauchemar des Al-
lemands et se séparent aux cris de :
« Vive la France ! Vive la Russie ! Vive
L'Alsace-Lorraine ! VivelaRépublique!» ,,

PETITE BOURSE DU SOIR
Paris. 3 Octobre 1892 .

3 0/0 99 61
3 0/0 nouv. . » »
Turc 22 12
Extérieure . . 65 43
Egypte 6 0/0. 500 »
Egypte 3 1/2 0/0. 478
Banque. ... » »
Otto. cons. . » »
Russe cons. . » »
Orient .... » »
Rio-Tinto . . 384 37

Alpines. ... » » j
Phénix .... » » '
Portugais . . 24 5/8
Tabacs ... 380 »
Tharsis. ... 113 75 '
Lots Turcs . 90 »
Banque ot. . 601 25
Russe Orient. » »
De Beèrs . . 410 »
Hongrois . . 95 5/8
Douanes ... 472 50

Lourde.

La cote officielle n'existant plus sur le
boulevard nous ne garantissons pas les
cours. j

F1IÏ DES DÉPÊCHES DE NUIT

^
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TRIBUNE DES COMITÉS
Montchat. — Mercredi soir, à 8 heures, café

Gonod, 44, rue Bonnand, réunion privée des /
adhérents au comité républicain socialiste. I

Ordre du jour. — Nomination d'un délégué à
la concentration des forces républicaines so-
cialistes. ,

Inscription des nouveaux adhérents ; mesures .,
à prendre en vue des élections prochaines. "

 ^ ti

Tribune Ouvrière S
.• '  n

Syndicat des ouvriers coiffeurs réunis de ?
Lyon (Ecole professionnelle de coiffure, subven- I(
tionnée par la ville).— Le comité de l'Ecole pro- c'
fessiounelle de coiffure de Lyon prévient les in- d
téressés que ses cours de coiffure commenceront d
le mardi, 4 octobre, à 9 heures du soir, place des e
Terreaux, 1, au 1". g|

Chambre syndicale des marchands forains n
réunis.— Tous les adhérents sont invités à as-
sister à la réunion générale qui aura lieu, ce soir,
à 7 heures et demie, salle Rivoire, 242, avenue de C
Saxe.

Ordre du jour très important. j
Fédération du bâtiment. — Les délégués à 1

la Fédération sont convoqués pour demain mer- T)
credi, à 8 heures du soir, au syndicat des me- -a
nuisiers, avenue de Saxe, 176. Très urgent. ï

 : -«_ _

GYMNASTIQUE ET TIR -
Association des anciens Touristes lyon- \\

nais.— Prière à MM. les membres de l'Associa- L
tion de venir au siège, rue Saint-Pierre, 16, les
mercredi et samedi, de 8 heures à 10 heures, re-
tirer leurs lettres pour assister à la distribution
des prix aux Touristes lyonnais qui aura Heu le
dimanche, 9 courant, au cirque Eancy. L

La cérémonie sera présidée par M. Edouard
Millaud, sénateur.

Enfants du Rhône. — Les soc'étaires clai- 1
rons et pupilles, sont priés d'être exacts à la ré- 4

pétition de mardi, 4 octobre, pour dès instructions
à leur donner en vue du festival de Pierre-Bênite,
auquel la société prête son concours. Urgent.

L'Avant-Garde de Lyon. — Ce soir, à huit
heures, au siège, réunion trimestrielle.

Touristes lyonnais (section de Villeurbanne).
I — Les jeunes gens qui désirent suivre le cours

de gymnastique de la cité Lafayette sont priés de
se faire inscrire au groupe scolaire de la rue de
la Cité, aujourd'hui, à 8 heures du soir.

1
 __*»— !

COMMUNICATIONS DIVERSES
Anciens militaires du 2« régiment d'artil-

lerie. — MM. les anciens militaires du 2« régi-
ment d'artillerie de la classe de 1888, récemment
libérés, sont invités à un vin d'honneur qui leur
sera offert au siège de la société, café Gaidon,
1, rue Victor-Hugo, le samedi 8 octobre courant,
à 9 heures du soir. MM. les sociétaires sont ins-
tamment priés d'y assister.

Anciens soldats du 98e de ligne. — Les
hommes de toutes les classes ayant servi au
93° régiment de ligne, et qui voudraient faire
partie de la Société amicale des anciens soldats
du 98» de ligue, sont priés de se faire inscrire
chez le président, M. Gougenheim, 12, rue de la
Platière, Lyon, ou de l'en aviser par lettre.

Harmonie du VI' arrondissement. — Au-
jourd'hui mardi, réunion générale pour l'organi-
sation du concert annuel.

Union des maîtres imprimeurs de Lyon.
— Nous recevons la communication suivante :

La chambre syndicale des maîtres imprimeurs
de Lyon, désireuse de ne pas laisser propager
des bruits erronés sur la mise à l'index de lit
maison Buvelot et les suites qu'elle peut avoir,
a décidé, dans sa séance de ce jour, de porter les
faits suivants à la connaissance du public :

Le lundi, 26 septembre, les ouvriers de la mai-
son Buvelot se sont mis en grève ;

Le 27, M. Storck, président des maîtres impri-
meurs a écrit au président de la chambre syndi-
cale ouvrière pour l'inviter à conférer avec lui afin
de voir ensemble s'il n'y aurait pas moyen d'a-
planir le différend ;

Le 29, l'assemblée générale des ouvriers syndi-
qués a répondu à M. Storck que sa lettre n'avait
pas été prise en considération ; le même jour elle
a fait savoir que les maisons qui travailleraient
pour M. Buvelot seraient mises à l'index.

Se considérant comme dégagé par le^refus^for-
mel opposé à la tentative de conciliation dont il
avait pris l'initiative et par ces deux faits.qui ont
été oubliés sans doute, qu'à la dernière réunion
générale des maitres imprimeurs une quêteavait
été faite pour venir en aide à un ouvrier màiheu-
reux, auquel une somme de 28 francs a éjé re-
mise, et que la fondation d'une caisse de secours
destinés a parer aux mêmes éventualités, avait
été décidée, avec une mise de fonds immédiate de
50 francs, M. Storck s'est chargé d'une partie des
travaux urgents de M. Buvelot.

Le 3 octobre, il a reçu, par lettre recommandée,
notification d'avoir à cesser de travailler pour M.
Buvelot, sous peine de voir sa maison mise à
l'index, la chambre syndicale ouvrière le mena-
çait de lui retirer tous ses ouvriers.

. Les maîtres imprimeurs de Lyon, considérant
que le refus opposé par la chambre syndicale
ouvrière à leur tentative de conciliation, les dis-
pense de persévérer dans cette voie ;

Que, d'autre part, ils ont prouvé par les faits
cités plus haut la nature des sentiments qui les
animent à l'égari de leur collaborateurs ouvriers;

Ont décidé de se solidariser entièrement avec
les maisons Buvelot, Gay, Storck, et sont prêts à
se charger les uns pour les autres des travaux
qui ne pourraient être exécutés dans les maisons
mises à l'index.

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui

mardi 4 octobre, première représentation de Le
Fils de Coralie, comédie en 4 actes de M. Albert
Delpit.

Le spectacle commencera par Un rival pour
rire, comédie en 1 acte.

Bureaux 7 heures 1/8, rideau 8 heures.

Casino des Arts. — Tous les soirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premier
ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.

Scala.— Tous les soirs, spectacle varié.
H Brasserie française. — Tous les soirs, re-
présentation du Nouveau Guignol, terminée par
La Juive, parodie nouvelle par D. Vlentiri.

Dimanche, à 3 heures, matinée de famille.
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GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTÉS
_ AUX

Eniip Alsaciens
28 et 30, rue Centrale, Lyon

Angle des rues Grenette et Tupin

L'activité de notre vente ne nous ayant
pas permis de préparer une Exposition spé-
ciale de lainages et draperies, nous com-
blons cette lacune en réunissant dans notre
EXPOSITION GÉNÉRALE tous les Tis-
sus hante nouveauté avec tous les
modèles riches parus jusqu'à ce jour en
COSTUMES et MANTEAUX.

AUJOURD'HUI
EXPOSITION GÉNÉRALE

ET

GRANDE MISE EN VENTE
DE TOUTES LES

MUTES NOUVEAUTÉS D'HIVER
: Vente absolument de confiance

PRIX FIXE EN CHIFFRES CONNUS

NOTA. — L'édition d'hiver de notre ma-
gnifique Album illustré, le GOUT PA-
RISIEN, vient de paraître et sera remise
pour tout achat de 25 fr.

Le Grand Ballon des Emigrés Alsaciens
est offert aux enfants.

CAVES ISAAG CASATI
j Pour être sûr d'avoir des eaux-de-vie de
bonne qualité et de provenance authentique
il faut : lo s'adresser directement au produc-
teur pour les achats ; 2° avoir toujours une
grosse réserve, car c'est le temps seul qui
donne aux eaux-de-vie la délicatesse et le
moelleux si apprécié du vrai gourmet. C'est
ce principe qu'a mis en pratique, depuis sa
fondation, la maison Isaac CASATI qui a
constamment en réserve, dans ses entrepôts
du quai de Serin, un stock de 200 hectolitres
de Cognac, Fine Champagne, Rhum, Kirsch,
etc., et c'est ce qui lui permet de ne livrer à
ses clients que des consommations de pre-
mier choix et à des prix peu élevés.

APERÇU DES PRIX :
Co??ao -: la bouteille 4 »

îd. vieux _ 5
Fine Champagne _ 7
Rhum vieux " _ . Kî
Rhum extra ' _ » ~
Kirschwasser ext. vieux _ 7 kn
Eau-de-Vie du Langue-

doc 1874 *
{  .« ' — 5 »

ESMESS
Françaises et Etrangères

Entrepôt général : E. MAUGUIN

LYON, 5, place des Célestms, 5, LYON
(angle de la rue des Archers)

Concessionnaire des eaux d'Evlan-les»
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PAUL D'AIGREMONT

Quelques minutes après, la voiture
g'arrêtait devant la prison de Saint-Jus-
tin, et la marquise de Cypières, la plus
frande dame du pays, riche à millions,

elle comme les anges, dans la gloire
éblouissante de sa jeunesse, fat écrouêe
sur le registre crasseux de la prison, au-,
dessous du nom d'un misérable vaga-
bond arrêté la veille au moment où il
dévalisait un poulailler.

C'en était fait, Madeleine était séparée
du m®nde entier, prisonnière... au
secret.

Vï

Lie Devoir cruel

L'abbé Sintély venait de dire sa messe*
à Sainte-Glotilde avec le recueillement
infini qu'il mettait à tous les actes de
son ministère, quand, après son action
de grâces, un sacristain lui remit un
billet qu'un commissionnaire venait;
Rapporter.

Charles regarda la lettre et sourit.

Il reconnaissait, en effet, l'écriture de
Raymond.

Son frère souvent lui écrivait, car la
plus étroite, la plus profonde intimité
régnait entre eux.

Il déchira l'enveloppe, parcourut du
regard les deux lignes qui étaient tra-
cées sur une feuille blanche et aussitôt,
étouffant un cri de suprême angoisse, il
dut s'accrocher à la boiserie d'une stalle
pour ne pas tomber foudroyé sur le sol.

Le curé, qui était son ami, et avait
pour lui une estime toute particulière,
vit l'émotion extraordinaire qui boule-
versait le jeune prêtre.

Il se précipita vers lui.
— Qu'avez-vous, Sintély ? lui deman-

da-t-il avec le plus vif intérêt. Vous ar-
rive-t-il donc quelque malheur, que la
vie semble s'en aller de vous?

Pour toute réponse, Charles lui tendit
la lettre qu'il venait de recevoir.

Le doyen lut à demi-voix les lignes
suivantes :

« La justice est chez moi, m'accusant
d'avoir empoisonné M. de Cypières.
Accours vite"me défendre, car je deviens
fou.

« RAYMOND. »

— Ah ! mon Dieu, mon pauvre ami,
s'écria le curé presque aussi bouleversé
que son vicaire; mais c'est horrible,
cela...

D'autant plus horrible que c'est une
épouvantable erreur. Votre frère est la
droiture et l'honneur mêmes I, Courez,
mon cher abbé, allez sur-le-champ au-
près de lui...

Charles serra à la briser la main qui
se tendait vers la sienne.

— Oh t Monsieur le curé, balbutia-t-il
à bout de forces, quel bien vous me
faites, et comme je vous remercie !...

—De quoi?... Par exemple!... De vous
dire que votre frère et vous êtes les gens
les plus estimables que je connaisse?...

Mais ce n'est que la très brève ex-
pression de la vérité, et s'il faut vous
prouver ma profonde sympathie par
quelque moyen qui soit en mon pou-
voir, comptez sur moi. Mais allez vite
chez votre frère ..., le pauvre garçon doit
avoir un rude besoin de vous. Nous cau-
serons à votre retour.

Charles arrivait au seuil de la pièce.
Le curé courut vers lui.
— Surtout courage, n'est-ce pas. Sin-

tély, lui dit-il. La loyauté et la vérité
finissent toujours par triompher de tout.
Les gens sans reproches peuvent rece-
voir n'importe quelle épreuve, ils ne
doivent jamais se laisser abattre.

Le jeune homme le remercia de nou-
veau et s'éloigna dans la direction de la
rue de Grenelle.

Il était attreré.
Eh quoi, ce malheur tant redouté de-

puis la confession de M. de Cypières,
arrivait.

Mais ce n'était pas sur Madeleine qu'il
tombait, c'était sur Raymond, ce frère
si ardemment, si profondément aimé
par lui.

Devenait-il fou?...
Raymond accusé !...
Par qui ? Comment?
Mais alors le marquis lui avait caché

la vérité ?
Il lui avait dit que celle qu'il

dénoncée était sa femme, la jeune mar-
quise...

Charles s'en souvenait encore,hélas !...
Il y avait assez pensé depuis, durant

ses longues nuits sans sommeil, où cette
terrible épée suspendue sur la tête de
la sainte et pure jeune femme avait fait
asseoir à son chevet l'affreuse et déso-
lante insomnie.

Non, il n'avait pu l'oublier, puis-
qu'aucune autre pensée n'avait été ca-
pable, depuis lors, de chasser cette
odieuse obsession.

Mais Raymond!... Dieu du ciel !...
Raymond englobé dans cette menson-

gère calomnie !...
C'était à en perdre la raison !...
M. de Cypières, dans la lettre fatale,

les avait donc accusés tous les deux !...
Ah! le malheureux, le malheureux!...
Charles arriva rapidement au coin de

la rue de Grenelle, à l'endroit où elle
rejoint la rue des Saints-Pères.

Le jeune médecin, ayant déjà une
clientèle riche, avait dû s'installer dans
une fort belle maison, en rapport avec
les personnes qui venaient le consulter.

Dans l'immeuble d'angle, il habitait
l'entresol, meublé avec une élégance sé-
vère, de haut goût.

Au coup de sonnette de l'abbé Sin-
tély, un vieux valet de chambre vint
ouvrir.

— Ah i monsieur, murmura-t-il, quel
horrible malheur... mon maître va en
perdre la raison, pour sûr!

Charles entra.
— Où est-il? demanda-t-il, la gorgé

serrée et les j ambes molles.
— Dans sa chambre à coucher, au mi-

lieu d'un tas de gens qui fouillent ses
papiers, bousculent tout, posent des

questions à rendre fou et agissent ici
comme s'ils étaient chez eux.

'.. Charles fit quelques pas dans l'appar-
tement.

Presque aussitôt un homme au visage
intelligent, aux yeux très fins, à l'enco-
lure un peu épaisse, apparut sous des
portières abaissées.

Charles, qui l'avait déjà vu, le recon-
nut aussitôt.

C'était M. Villard, le chef de la sû-
reté.

— L'abbé Sintély, n'est-ce pas ? fit-il
en s'inclinant courtoisement, et vous
venez!...

— Voir mon frère, relever son cou-
rage et lui dire qu'un honnête homme
tel que lui sortira à honneur de la terri-
ble épreuve qui lui est imposée.

Le chef de la sûreté, remué par l'ex-
pression profondément désespérée du
jeune prêtre, lui répondit :

— On ne devrait pas vous accorder
cette autorisation-là, car M. Sintély,
maintenant, ne doit plus communiquer
avec personne jusqu'à ce que l'instruc-
tion soit close; mais en considération de
votre caractère, entrez, monsieur l'abbé,
et puisque votre vocation est de conso-
ler ceux qui souffrent, consolez votre
frère... il en a bien besoin... il est bien
abattu.

Charles releva son visage crispé de
douleur :

— Est-ce que vous trouvez cela éton-
nant, Monsieur le commissaire ? dit-il.
Et croyez-vous qu'un innocent qui ne
s'attend à rien, qui dort tranquille dans
la paix de sa conscience, ne doit pas re-
cevoir un coup de massue capable de le
tuer, en se voyant accuser d'un crime si '

odieux et si lâche... d'un empoisonne.

— Alors, en.votre âme et conscient
vous le croyez innocent ? *»

L'abbé ferma les yeux, devint aus«i
pâle que pour mourir, et d'une voix dé
sespérée, mais empreinte d'une profond
et saisissante vérité, il répondit simple
ment : *.

— Ah ! Dieu oui, Raymond est i_n0
cent!...

Le chef le regarda d'une certaine fa
çon.

Charles, troublé et chancelant, ne ln
remarqua pas.

Il se dirigeait vers le salon. Villas
l'arrêta.

— Veuillez [ne pas entrer dans cette
pièce, Monsieur l'abbé, lui dit-il, Mon
sieur le juge d'instruction et le substitut
apposent leurs scellés dans le salon et
dans le cabinet de Monsieur votre frère

Le prêtre se détourna et pénétra dans
la salle à manger au bout de laquelle
également, donnait la chambre de Ray!
mond. J

Assis sur une chaise, les deux coudes
appuyés sur une petite table, et la tête
cachée dans ses mains, le jeune homme
plongé dans un désespoir sans nom'
n'avait pas entendu la porte s'ouvrir. '

— Raymond ! appela Charles douce-
ment.

Le médecin se dressa, comme touché
par une pile électrique, et à l'aspect de
cette figure plus blanche qu'un marbre
de ses yeux si doux qui le regardaient
avec une tendresse si profonde, Raymond
chancela, et n'eut que la force de tomber
dans les bras que lui ouvrait son frère.

(.4 suivre.)
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Bœufs.— Amenés, 3340; vendus, 3024; poids
moyen, 340; 1" qualité, 152 ; 2« qualité, 138 ;
8« qualité 118. — Pris extrêmes, de 100 à 158.

Vaches. — Amenées, 1074; vendues, 995; poids
moyen, 234 : 1" qualité, 146 ; 2° qualité, 128 ;
8« qualité, . 96. — Prix extrêmes, de 90 à 150.

Taureaux. — Amenés, 185; vendus, 170 ; poids
moyen, 886 : 1" qualité, 120; %> qualité, 108;
8« qualité. 94. — Prix extrêmes, d\e 86 à 124.

VnavM. — Amenés, 1279; vendus, 1057; poids
moyen, 82 : 1" qualité, 180 ; 2" qualité, 164 ;
8' tfoalitA, 154. — Prix extrêmes, de 110 * 196.

Moutons. — Amenés, 16,392: vendus, 15,300 ;
poids moyen, 20 ;,1™ qualité, 190 ; 2« qualité, 180;

i S' qualité, 150. — Prix extrêmes, de 140 à 190.

Pores. — Amenés, 2,726; vendus, 2,726; poids
moyen, 78 ; 1™ qualité, 136 ; 2» Tualité, 134;
S« qualité, 130. —Prix extrêmes, de "112 à 140.

Peaux moutons : 180 i 670.

Vente difficile.

feMRÛHr &UX BESTIAUX.

A _TOK-YAJ8B. — 3 Octobre 1898

Porcs. — Amenés, 1551 ; vendus, 1501. —
Renvoi, 50. — Prix payé : de 76 à 96 fr. les
100 kil., droits d'octroi non compris.
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premier arrondissement. — Veuve Barrai, née
Rebut, 82 ans, place des Capucins, 5, f, Si-
Marie Pivert, 7 mois, rue de Flesselles, 21,
f. 1 h,

Deuxième arrondissement. — Veuve Canal,
née Saùveton, épicière, 46 ans, rue d'Engbien, 4,
f. 3 h.— Emile Voisin, cultivateur, 39 ans.Hôtel-
Dieu, f. 7 h.— Veuve Martin, née Muguet, con-
cierge, 79 ans, rue du Plat, 9, f. 9 h.

Troisième «rrond-issemem. — Pierre Du-
nand, frère, 78 ans, route de Vienne, 2, f. midi.
— Laurent Jourdan, cabaretier, 28 ans, chemin
de Vénissieux, 57, f . 3 h. — Veuve Gravier, née
Suiffet, sans profession, 69 ans, rue Molière, 143,
f. 2 h. — Marié Desserprix, 17 mois, rue Bon-
nand, 21, f. 1 h. — Epouse Pichon, née Merlat,
sans profession, 59 ans, rue d'Aguesseau, 15, f.
11 h. — Antoine Alloing, doreur, 19 ans, rue
Croix-Jordan, 25, f. 9 h. — Joséphine Berck-
mann, 3 mois, rue SainteAnne-de-Baraban, 1^.
f. 7 h.

Quatrième arrondissement. — Charles Scho-
nenberger, sans profession, 34 ans, hospice M-
Joseph, f. 3 h. — François Larivoire, tisseur,

.: 47 ans, rue de Nuils, 17, f. 4 h.
Cinquième arrondissement. — Jean-Jacques

Cornet, menuisier, 30 ans, Antiquaille, f. 9 b. -~
Marie Perraudin, eouturière, 16 ans, rue Saint-
Georges, 51, f. 10 h. — Philibert Bourgenot, em-
ployé de commerce, 60 ans, Antiquaille, f. 3 n.
— Antoine Rossignol, cultivateur, 67 ans. Anti-
quaille, f. 2 h. — Veuve Serrière, née Livet, sans
profession, 65 ans, quai Pierre-Scize, 58, f. ? n-
— Veuve Gros, née Plattier, sans profession,
56 ans, chemin des Grenouilles, 14, f. midi.

Sixième arrondissement. — Veuve Rossillon,
née Blanchard, rentière, 78 ans, rue Ney, 4*.
f. 3 h. — Veuve Coissard, née Vaillant, tisseuse,
55 ans, rue Duguesclin, 113, f. 7 h - Paul Dus-
sud, 27 mois, rue de Sèze, 109, f. 1 h.

Le meilleur Thé
EST LE

THÉ DES MANDARINS

L* aérant : JOSBPH GEILLON.


